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ionis des al lées désertes. C'est une transformation Ville. L pi-o-maire, à qui était dévolue la tacheJLÀIE:' MONIDE ILLUSTRE continuelle. de recevoir dignement son hôte illustre, appar-
MONTRÉAL, 20 OCTOBRE 1888** Cependant, il se trouve encore des gens Oh!1 il a fait les chases supérieurement. Il a-~qui préfèrent, même dans cette saison de l'anriéa,1 fait des bévues supérieures, il a fait rire de luià la fumée épaisse qui s'échappe des cheminées d'une maniôre plus supérer encore.SOM AT~(les villes, à l'odeur âcre se dégageant de l'a-i- Je ne vous dis que cela.Tainu: Eutre-Nous.:par G.&D.-->oédiie :'La mèe&de l'éPOphat des totiyleis brûmes légères de la cam- Cu u n nlhnerd eviassdrsée, par R. G. Dutauel.-Notice biographiqnie, par Paul Clx)halte trottoirs, e vir asi dt-Duriind.-Dame ou femime. -1' uptur-' do bbine, par o. Ipa-.zne qui bordent, au matin, les forêts violaoées. rière le lieutenant-gouverneuî., les jambes crai-Prtdels.-Le retour au pays, par P. Cotonnier.- "Nr*gra. tomnbent en bruine dans la rivière ou s'élévent sées, la face rubiconde, les yeux sortis de la téte,vure.--Eýn finiant, par Raoult lenault.-La femmne.-- graduellement dans l'air, comme l'encens de nos puis se lever pour prononcee des paroles inca-Les dix commandements du gendre.--Usages et cou-tmlsmnatd 'resmoiu ufn éetsa iiudu ieietnnbe n

tumes.-Cýonnaisâanice8 utiles.:ý-ÙhiSes et autres,.e u epe otn elun yblqea odhrnea iiudu ieietnube nGRVJRR:Unmraoi enbIon-'duainaan bleu de l'abside, beaucoup admiré ce cachet supérieur particulierlAi.-Gravare du feuilleton. Et je les approuve de ne pas mettre fin si tôt propre à la race à laquelle il appartient.___________________________________à leur villégiature.
Car l'automne, c'est la plus belle saison de ** On a déout-onné Sltakaspeare l'incompa&-?riiie Mesuelesdu Mone ilusré"Panée.Vous avez toutes les joies du pr-intemis l'able tragédien anglais, voilà maintenant queIfthes lnsnees n IlMond Ulutré Q"aansuée-navoir les désillusions. S'il grêle, s'il l'on découronne Christoph3 Oolomib. C'est raide,pleut ou s'il vante, un bon feu de bois sec, réunis mais enfin ça y eît. Il paraît que ce n'est pucsautour du foyer et la lecture en famille, nous fait li qui a déouvert l'Amériqu. Lo mérite n r-e-lime Primte - -$50 t r)uver délicieux le séjour de la maison. Et puis, vient, dit-on, à un voyageut Vénitien, Nicolo2m- 2à q telle est suave cette mélancolie ber-cée au tinte- Zeno, venu en Canada en 1390. un demi-siècle3m 1 m ~ nent de la vitre par une fine pluie!1 avant b- protégé d'Isabelle d'Espagne.4m 10 En automne, il n'y a pas de déception pos- Ce Nicolas Zdno entreprit, en 1375, un voy-bine sible. Vous vous attendez toujours au mauvais age d'agrément dans leis mers du Nard et parvint6me 4 temps, et quand il ne vient pau vous en êtes ré- aux île-% Faroae.

-ne 3 Jouis. Plus tard, Nicalo écrivit à son fi-ère AntonioCes dernières belles joui-nées de l'année sont de venir le rejonre p-4snarvee8m" - 2 commedlesderniers efleton1arriv8éet-u
86 Primes, -a-$- 86 cmelsdrir elt;qu'uinelampe projee 138, entreprit dlvev-s voyag-esuedé,ouv#-tes. Ils___ want de s'étteindre et qui brillent d'un éclat plus abordèr-ent à bile Eianda, (Islande, Eugroue-94 )Hje 5  $200 vif, pour par-ler le langage de Lamartine. Rien lands, (Gronenod, 'Estotilanda, (Terre-Natuve)d'enivr-ant comme ces.cuépscules qui laissent [caria, (Cap Breton,) etc. Dans iii autre voyago,Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique, croire encore à la lumière et préparent lente- les deux frères remontèeent le Saint- Laurent j is-par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune ment, sans secousse, à la sombre horreur des qun'au lac Erié, et en siiivant la côte dit New-prime ne ser-a payée après les 30 jours qui suivront le nuit. Brunswick et de New-Yoî-k, pass,èr.ent LonUg Is-tirage de chaque mois. Elles sont charmantes, les pi-omenades à tî-a- land et arr-ivèr-ent probablement jusqu'à la baie_________________________________vers les pr-és, qui revêtent parfois une nouvelle dle Charleston. Dans leurs lettres à un troisièmeverdur-e; elle est splendide cette lutte de la na- fi-ère, Carb Znn, Un membr-e du Sénat de Ve-NOS PRIMES tur-e affaiblie, dont la vie en elle se décr-oche nise, et plus tar-d du conseLIl de ý Dx. Nicolo etcomme on dégrafe une ai-mu-e sur une panoplie Antonio racontaient leur-s découvea-tej, décr-i-Au der-nier tirage mensiuel de nos prime, M. Dans ses derniers efforts pour se soustraire à la vaient les habitants et les produits des pays qu'ilsLoiiii. Dion, rédapteuir (lu Journal de Quélcer, a moi-t dont elle s'impî-égne malgré elle, dans son visiitaient, et en 1390) envoyèî-eni, à Venise unegagné la piimo de $50.00; M. Dé lymne Ha ion, d-'périssement même qui lai-me prévoir- pourtant car-te extrêmement remirquable pour- son exait i-#302, -rue S-iinit-Jean, Qt6bec, $25.00 ; mat lame un regain de vitalité pour plus tar-d, elle est su- tilde. Terr-e Neuve, Cap Bceono. la NouvelleVenance Côté, 16, i-uc S tinte-Em-ilie, Saint-IIeniriiublime à voir et à contempler. Ecosse, Acad ie, la icôte da Nauveau Beaut ivck,de Montr-éal, $4.00; M. H. T. Lévy, 20. riteSi- le cour's du Saint-L tur-ent, le lac Oýita.-io, y sountLouis, Montréal, $3.00, et M. Elu'dBeaupr-é, ** Les passions humaines sont aussi déchai- dessinés avec la plus gr-aride pr-édisoecte1126, r-ue Saint-Lauîrent, Montr-éal, $2.00. nées que les- éléments de l'air-. lpleut des élec- rai-te est bien supérieure à toubes celleai teOLa liste complète deà réclamants sera~ publiée fions comme il pleut des gu-lons. avAnt l'an 1651).la semaine prochaine. Aussi, dans ces temps d'incertitude <laits les Les lettrtes de Nicolo et Anîtonio fur-ent luetsde-événements, de misèreo, de souffr-ance, dans ces vaut le Sénat de Venise par Catrlo, et une copietemps où la sazesse s'est cachée bien loin de -le la car-te fut, par ordr-e du Sat,dé>-e daitanotre p)auvr-e humanité, tout comme si elle ci-ai- les auch vos (de Venise oùt elle exiîLe on *01e uS gnait nos regatrds profanes, il me semble lui avoir- jorîd'hui. Nieolo mour-ut à Esjtouiiaî l1a(T-ieM-vu le bout du nez ces joaî-s-ci-qtu elle me par- Neu ve) eri 1391. 4 ans aprî-r l'rrîivée detuNicaooENTRE - Nu donne cette inconvenance-dans un des quartiei-s quîi retour-na à Venise cii 140 1. Il s'occupa iira-leis plus populeux de -ette ville. Ces bons élec- mnédiatement d'écr-ire une r-eladion dé,aiiîléide seri- teurs de Saint-Jean-Baptiste sont fatigués de tout. voyaL-, mais il mouruînlu-esriut avanitce fr-att-as des élections. l'avoir eu le temps de le publieî-. Mais le tuia-Depuis plusieur-s années, Pierre et Jacques se nisciit avait été vu par- quelques pormauiîîe t.É CIDtMENT, les bar-omètr-es sont déraingé-4. disputent leur-s faveur-s$ et successivement vont Mai-rn Ba-bar-o, dani tson O'-ivî-aga sur la tiîoleeDe malins espi-its.exercenit san<, doute occuper, au Conseil de leir- cité, le fauteuil ci- de Venise intitulé :"Di'c0ereîîz t.rizte ')sur' eux une pression. J'entends man- vique. C'est à qui fer-a dégringoler l'autreo de ce (Venise 1536) mertioin'rit les voyages et la ie-gréer- contre la températurue, par-tout ce sommet. lation des fi-èues Zen'> Nicoio Zeuo, arrîièr-e 1butit-sont des mécontentements, des illuqion'R Dernièr-ement, ils sont revenus encor-e devant fils d'Antonio commança al.u-s des rechle-edéçues, des fétus manquée-, des cornu1-es inter-rom. leurs électeurs, mais ces dernierts, cette fois-ci, 'dans ses papier-s de famille, main il enri aait dé-pue@. Plusieurs sont revenus de la campagne les #nut élus tous deux. -tu-uit un gr-and nambt-e quelqaei auniées aupâa-qui ne désir-aient pas revenir- do sitôt. On ine peut êtr-e plus sage ni plus d&-intéî-essé. vant, et il nrietrouva que qlu-lqhîci oeî itiedL'automne s'annonce par- une vilaine >réflire. Cependant, la loi ne pel-met pas qu'il y ait deux NLIicolo et la car-te f4ite ei 13,10) Gu'.-,e à cesLýes pluies torrentielles se surccèdent, je pour-- échevins pouir le môme quar-tier. Dans cette al- lettr-es il essaya deairétablir- la relationL d'Antonuio,-lais même dire,' s'étagent.. Le temps s'écrubie tel-native, c'est leConseil qui prononcer-a le dignus et publia une relatiou qui a tsouleeé au mi.3cle dei--entre une fr-aiche matinée ensoleillée et une apr-è4- întrare. nier- de vives attaques enui-e les ét'ud iLs,.midi pleine de bourrasque etde vent fr-oi'I. An- M'est avis que la question en litige est une Moi, je tr-ouve, on î'ecou'aaissarît l'auluntitirérd'hui c'est une atmosphère claire et limpide ; question délicate pour le Conseil. de ces découver-tes des Zen-), que t-es ftls 1n'e-tè rvset les pinsons échangent leu r- notes Ce ser-ait peut-êtr-e mieux que St-Jean-Baptiste lèvent à Colomb aucune par-lle de s'i gloir-e. Jegaies à traver-8 les b,-anc-hes, qu'un souffle émonde se passât d'un r'eprésentant pour un an. pouîrrais ajouiter' ue môme avant Zmrîo las pded use eile.Lsle'rurss fnentsruuiloule-tlnya-d-itre. lli niesecoursnr'ad e aqusfisin lAêi
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Au c'inquième Parlement qui s'assembla en reprépentant du comté de Montmorency en 1834.1809, Pierre Bédard, dans un diseourq remar- Les auiteursi des 92 r-ésolutions se réunissaient-PO SIEqua hie, attaqua la constitution de 1791 et exposa ehez El2éer Bédard, et Ce futn luiqul p roposun Fystème nouveau qui établissait la responsia- à la Chambre. Qulusanei l u tru. enbilité du minisftre 1I fu -a é i anen 37,1il fut élevé au banc judiciair a odGscomme l'apôtre d'une idée révolutionnaire, et ford. 1l r-é?ida quelque temps à Québec et vintaccusé de propager des doctr-inos funestes qu'il ensuite demeurer à Montréal, d'où il mouh.ut en
LA MÈRE DE L'ÉPOUSÉ~E fallait se bâter~ de bannir si l'on voulait éviter la 1849. La demoiselle qu'il avait adoptée devintsédition." Cependant, quarante ains plus tard, les l'épouse de M. J. A. B3erthelot depuis juge lui-W OM-NMAGE à Mule D. 3McN..., NÉE M. A. ANGÉLINE N;... Canadiens invoquèrent ce grand principe consti- mfime.t ntionnel. 

Isdrdoué de grands talents naturelsfu
Joyeux anniversaire! Sir James Craig, irr~ité du Courageux langage choisi, à l'âge de vingt deux ans, pour représenterTu vas lais-'er, enfant, la demeure d'un père du Canadien, ordonna, au mois de mars 1810,1 le comté de Saguenay. Il était déjà recherché

Pour aller vivre au loin sous le toit conjugal; sl'arrestation des propriétaires ou Correspondants dans les agsemblées publiques, car [sidore possé-
Si -ré% de la quitter, écoute encor ta tèe, de re journal. Mais Bé lard, qui avait bravé le (lait une élocution facile et une voix male et
A ses baisers encor prête un front virginal. gouver-neur Craig à la tribune, sut encore se agréable. Il par-tit pour l'Europe par fantaisie,Demain-déjà demain !---ô ma fille si chère ! montrer fler et indépendant dans son emprîson-' et malheureusement il n'en devait point revenir.
Tu feras le serment de n'être plus à nous, nement. C'itons ici une page des Mémoires de P.'1l visita toutes les eont, ées du vieux continent et
D 'o u b lie r sa n s re to u r les b eau x te m p s d e n a g u è re , A e G s é1 
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De renoncer aux ti2ns pour puivre ton époux.A.dGsp
re via rt à e l u i nd s s Jes po a ssio n: fu n ta e s'était

Laisse-tu sqns regret ton foyer, le village D otslsvcie uguenmn ecteepred u asssvygs 'ti ejuo
CÙù tai coulas en paix les meilleurs de tes ans ?... époque, dit-il, monsieur le juge Bédard, Rvocat ainre la Rulette.Sace-l, mn efan, laste d msi~efut celui qui endura sa captivité avec le plus de PR. Il vécut quelque temps dans la capitale de
Ne brille pas toujours des dloux feux du printemps. tience. Ce disciple <le Zénon, toujours occupé d'é- l'Angleterre, mais il retourna de nou*eau entudes profondes, pouvait se livrer à ses goûts favoris'Fi'ance (ù il fut attaqué d'une maladie qui le con-
Mais, si ton amouir pur, ton ivresse naïve sans être expo.-é aux distractions dang la chambre 80- duisit au tombeau, en 1833.
T'ont soumise au pouvoir d'un vainqueur généreux, lit-aire qu'il habitait ... on lui signifia, après un an M. Isiudorea ieéti
Sois heureuse, ô mua fille ! et que iien nc t'arrive ned ' etoj riquimti ir.Ie an-e d Béd--', dn lie ti tranchée
Pour troublerton bonheur! Tous deux soyez heureux! né deAetoj riq'léatlbe J e i sonda in nemensortir.4i d'ici, répliqua Bédard, que lorsqu'un corps de e nt~ dit Gariau avait le plus bel
Que la brûlante ardeur de la sainte hyménée juréq au'a bien et dûment déclaré mon innocence.",' avenir devant lui. Comme je l'ai dit, la réputa-
Dans vos deux coeurs jamais n'éteigne- son flambeau!1 On le laissa tranquille pendant une dizaine de jours, 1lion du père était pour le fils une recommanda.
Tant qu'il brille, voiaý-tu, la vie est fortunée; espérant lasser sa constance, mais à l'expiation de ce lion tonte spéciale aupi ès #de ses Compatriotes.
Un amour immoitel est un bienfait si beau! terme le geDôlier lui intima que, s'il ne s'r'ait pas le Des talents, ajoutés à 'Clpuvin e menerAimz-vus air P-vos c',ý lafore d l'me lendemain de bon gré, il avait reçu ordre <le le mettre loin S'il montrait le caractêî.e et la con4ilstance

Ai ezvo s aiàe-o sIcetl oc elê e la porte. M . Bédard haussa les épaules et continua , u o v e n n n h m e ap eé àj u r u
Le lien de l'hymen, le secret du bonheur!1 ses calculs a'gébriqujes. Comme plusieurs membrsIqionenntàu hme apeéàjuru
L'amour, c' est un f'oyer qui, de sa purti flamme, deý safmle .léadéatu rfn ahm t ôle dans la poli tique de son pays."
Echauffe, réjouit et ait vivre le coeur 1 cie.e geôamilerM paenta le lendemand jusqu'à ti un Isidor'e mourut sans s'être mai et Elzéar n'eutTout fasciné, ton oeil n'entrevoit <le la vie heure de relevée, mmis voyant aloirs que le prison- point de postérité.Que~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~ne lspubeu teeapetleplsdu; ~ ane faisait aucun préparatif de départ, il lui dé gLei famille Bédiard, une des plus anciennes du

Totest rose en cjortaeueâeest ravie, ca que s'il néati pas les lieux de bonne vo- Canada, a donné à la patrie des hommes chré-
Tu ne lis que bonheur dans les yeux d'un époux. lonté, il allait, avec l'aide de ses porte-clefs, le mettre tiens, savants et entièrment dévoués aux intérlte

Jà 
la porte ; M. Bédard, voyant que l'on prenait lesdu. pays. Aujourd'hui, plusieurs membres de

Cependant, mon enfant chaque heure a sa tempête, choses au sérieux et que contre la force il n'y a pascetfailenrpsnetlsnoesrdtosChaque jour ses périls, chaque instant sou danger; <le résistance, dit au gardien " lAu moins, monsieur,1 dantte fail nrpéetn1e olstaiin
Le regret reste seul des plus grands jours de fête, laissez moi terminer mon problème." Cette demande dasl lré es professions libérales et le coin-Quand le ciel s'obscurcit, quand le vent va chauger. parut -i juste au sieur Reid, ;ýe geôýier, qu'elle' merce. PAIUL IDrRAND.Enrat, e t béns !vasi ans a cémecefut accordée d'asksez bonne grâce. Bédard satisfiit, Montréal, octobre 1888.e n jie e t bn vou , sipruv dan s s é enc, à Lexpiration d'une heure, de la solution de sone iels smi, r u en l'prue onu e , problème géométrique, s'achenina à pas lents versCar le coeur d'une mère, enfant, ne change pu sa demeure.DA 

E V WXIVer-s ce temps, Cî-aig fut rappelé en Angle -___Ster're, et le bhevalier Pr-évost fut nommé gouver- OIT ON dire dame ou femme en parlantneur. Il rétablit avec éclat dans leurs grades Ijlf~d'une femme mariée? Les traités de poli-militait-es les citoyens que Craig avait injuste- tesse et de bon ton prétendent' qu'il fautment destitués. Le capitaine Bédaî-d, malgré . dire femme et non dame. L'un de cesson âge et ses habitude-, remplit mes devoirs mi- 'r traités dit:lito'rre '.'88. ufut brc-4 géométr'ique." Il « En parlant à qeu'nvosvous bornerez àfut ienôt nmméjuge aux Trie.ii-Riviè,es par dire monsieur, madame, mademoiselle, fqansq ajouterle go verneur Pr-évost. Plusieurs8 ont reproché- ni le nom. propre, ni le tnom de famnille, mais auNOTfCE BIOGRAPHIQUE au gr-and patriote du temps de Craig d'avoir ac. contraire ai vous arlez à un mai, à une femme,cepté une place de jugeý du gouver'nement qu'il de son mar'i ou e sa femme, voui4 aurez grand
PIERRL1 6 11DARD ET SES DEVX FILS avait. combattu. Ce.s reproches sont injustes ; soin d'ajouter le nom de famille à la dénomua.nous devons r'egar-der cette haute nomination tion de monsieur on madame, qu'on ne doit alors

Aitmi les hqmmeis remarqutibles qu'à pr~o. comme une victoire, jamais employer tout rourit. A un mari, en par-duits le Canada, Pierre Béda,-d se place Cm'aig, allant mourir' de chag-in en Angleter're, tant de sa femme, on lui demande des nouvellesau premier rang. Quoique sa vie nous Prévost., juste et prudent, car la guerrîe de 1812 de madame Durant; à une femme, ou dit, en par-
soit à peine connue, ce grand homme est menaçait, respecta les dr-oits des Canadiens et lant de son mari : monsieur Chevalier, monsieurresté toutefois comme le type du patriote accorda à plusieur-s d'enti'e eux des honneurs mé- Bixi; dans les cas où la personne a dirQit à un

ferme dans ses principes et courageux dans ses rités. titreon en fait mention sans pup rimer le nomactes.Trois-Rivières, 
dit SuIte, était un lieu où l'o- de famille : M. le comte de Bi'eteui *-Madame la

Bédard naquit à Charlesbouî'g, le 14 septembr-e ligai-chie avait toujours caFé ses créatures. Lors- du('hesse de Lauzar. Mon dpoux, mon épouse, ma-
1769, année où le Canada devint possession an. que le Vieux lion (Bédai'd> parut dans ce milieu, dame, mademoiselle, ne se disèent à aucun titre
glaise, "lcomme si la Pr'ovidence, dit Etienne il s'y manifiesta des effaî'ouehement8." par-mi les gens de bon ton. On dit simplementPrent, eut voulu nous donner en même temps Aprèés quelques annéep pa sées dans le repos, mon mari, mafemme, ma fille. En parlant à un
l'homme qui, plus que tout autre;, devait nous le juge Bédaî-d mourut kvec la ferme conviction homme, gardez-vous de cette locution : votre
prmeî-vei. des mauvaises Conséquences de la Con- d'avoir bien l'empli ses devoirs de chr'étien et de damne votre demoiselle. Beaucoup de gens ne
quête et nous en assur-er les bonnes." patiote. Les ( anadiens pleut èî'ent ce défenseur peuvent 8sacoutumer à cette simplicité de lau.-Après d'excellentes étudesl au'- Séminair-e de intr-épide de leurs droits et de leurs Iiber-tés reli- gage, qui est pourtant la meilleure preuve d'ufle
Québec) il se donna à la carr'ière du barreau et en gieu.ses. Une notice publiée lors de son décès dit bonne éducation »ftune des gloir'es. Il fuît envoyé au pai-lement "ique le juge Bédard fut r-econnu pour le premier Maintenant d'après le] dcM nai-s ae
en 1791. Ce fut là qu'til se 'évélai commeatn-avctdsotep.nespslemtrpeàepoyrou 
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RUPTURE DE BANC

o1 de Bidoche qu'est mon nom, que j'y compr-ends ]rien de rien.SFig urez-vous que j'étais-t-amouî-eux de mamzelle Aglaé, une su-SPei-be cuisinière.
S Mamzelle Ag-aé, elle avait tonuu re -poussé mes soupirsbouillonnantq, s ots le préteQque, d'abord qu'elle avait-z-uln cou-sin, Cuir-assier, qui l'asui-veillait de prè,, puis encore un autre cousin,pompier-, qui la quittait pas de l'oeil. Mal urellement, que les chai-mesde l'infanterie, dont à laquelle j'appartiens, ils devaient-z-un joui- triom-pher de la cavalerie et de la pomperie. Pour- lors, il y a une huitaine,elle me dit :

-Monsieur Bidoche, mon cSeur il nie peut plus résister à vos pa-
roles enjelînterecpep, que j'ob-
tempère pour une promenade.

O bonlieui- elle obtempér-ait.
Seulement, poulr la prome-

n ade, jéastcmbras.vu
que les a1-ppointements,(dont le
gouvernement il se déboutonne
avec nous, ils4 me perniettaient

pas de la conduir-e
aux eauix, Comme
on dit. Mais J e
perd, pais la bons-

* '~4~ - ponde.

-Aglaé, ce que
j'ai à vous direje
peuxle ireà l
face du ciel.., et
même chu soleil...
Trouvez-vous de-
main, à midi, es-
p)lanade des Inva -lides.. et puis, que de là, nous vni -on,.

lie lendemain, à midi précis, je vois ar-river-gfl..à deux heures.
-. Bidoche 'qu'elle me dit), vo,. intentions elles

sont pures ?
-Oh!I Aglaé... P-uvez-vous seu-e ment superpo-ser une minute...

~ -~- ~ -Ah ! c'est que j'ai z étésai souvent...
, -Hein? quoi que vous avez été szi souvent ?

-. -Non.., rien... Je voulais dire que les hommes
isont si volati is.

-Aglaé, quand vous une connaîtrez mieux..Mais;, pardon, excuseg, que le FoLit fî-ançqus il est galant-z avant lotit ...Etje lui montr-e un banc caché de dess>ous le feuilluge.Faut vous dire qu'AgIaé est une femme malgnifique, qu'elle 1 êede-dans le 250Y 21, ymême que je mettais une rnînut et demi ore ~i-le tour- au pas accélér-é.
Elle s'apssied».. je m'asseois. Je friszsonnais auprès (l'elle comme lepapillon qui s'imbide de la, r-ature à l'aur-ore, quand le soleil il se couchededans les pois ou que la tourterele et le lap)in de garenne ils roucou lentleur-s chants volupétueux.
-Aglaé, je vous idole!1-Moi-z-aussi, mon.,ieur Bidoche, mais.., vous m'épouseircz?-Oh ! vou i... sitôt que j'aur-ai fini mon temps.
-Et ce sera ?
-Bédamel1 je n'ai plus à faire... Veillions donc.., je n'ai I)lus que...-- trois ans.., onze mois... et quarante-deux joui-sEn entendant ç0, Aglaé, elle, fait-z-bond de sur-prise..-. Elle r-etombe...Patati-as 1... le banc il se casse par- le milieu, et nous voilà le nez ptterre 1 Quand je dis le nez., c'est que le militair~e il est toujours civildans le langage.
Aglaé se relève fui-ibonde et me dit d'un ton mépr-isable:
-Vous se fichez de moi I... vous êtes qu'un polisson 1Et la voilà pa-tie ! Moi,' j'étai.4-t-épastrouiîlé! Quand je me r-emetsrde mon épastrouillement, plus d'Aglaé, elle s'avait-z éclipsée.Je me mets à sa peur-suite. Au bout de dixpajmecgeumilieu~~~ dedupomsba-uau edéiaetdsos) e nez cone mecoliun la route hmet j'etens leupremiervquigdit esu l'autre:n m
-C'est bien lui.., c'est le signalement : front moyen... nez moyen...bouche moyenne...- teint moyen...- Dites-donc (qu'il me fait), c'est vous ?Ça, je ne pouvais pas le nier-, je réponds:
-Oui, c'9est moi.
-Alo-s, vous Otes en rupture de ban ?
-Comment 1...- vous savez déjà?...

-7Ah 1 il avoue...- saisissons.le 1Là-dessus,' ils me lient les mains, me mettent dedans un fiacreo et ilsMue mènent tout d.roit devant un gr-and sec qu'ils appelaient monsieurle juge.
Moi, pendant le voyage, j'avais pas la force de par~ler-; je faisais quede mue penser en moi-même : ilCré nom de nom 1 que ça doit coûteî- cherun banc 1IJe pourrai jamais le payer."
Le juge il me dit d'un air sévère:b

iL~

-Ah!1 ah!1 mon gaillard... vous 6tes en rupture de ban ?-Monsieur le juge, c'est pas moi, c'est Aglaé!1
-- Vous avouez donc avoir eu des complices!
-Je vous jure que c'est elle!...
-La justice tiendra eompte de vos'aveux... Dites-moi comment lachose s'est passée ; ne cachez rien de votre horrible forfait.
-Mon magistrat, je vous.jure qu'il était bien usé déjà-Com ment, usé ! ... il avait à peine cinquante ans!-Mais il me semble que cinquante ponur un...-Assez ! votre cynisme est odieux!1
Moi, je réponds rien, vu qu eje savais pas ce que c'est que mon si-nisi i-e, mais * Je me pensaiq toujours, intérieurement.z-en moi-même:- ' Crénom de nom ! que ça doit coûter cher, un banc!"
Alors, le juge il me recommence:
-Et vous dites que c'est une nommée Aglaé qui vous a aidé dans lecrime ?
-Oui, mon tribunal, c'est elle... en s'asseyant dessus-C'est ça... ils l'ont étouffé 1. .. Ecrivez, greffier.
Moi je comprenais plus rien du tout.-Retraez-nous la scène du crime et soyez sincère. Parlez, Roupignol ?-S*ou plait ?
-Parlez, Roupignol.
-Mais pardon... excuses.., je m'appelle pas Roustignol... je suisBidoche .. de la première du second du 89e... même que je suis caserné-z.au Chiâteau-d'Eau.
C"et homme, il ment (que récidive cet entêté de juge) j mais pourmieux Je confondre envoilliez voir au Châ^teau-d'Eau s'il y a-z-uin militairede ce nom, et en attendant mettez-le là, dedans le cabinet.On me fourre dedans un cabinet noir, où qule je passe mon temps icai-culer combien que- ça peut coûIter un banc ... Au bout (le deux heureson me sort et je vois qui ?... Mon eapitaine Croutaubec, qui me dit:-Comment Bidoche, vous étiez en rupture de ban ?-Mon capitaine, c'est pas moi, c'est Aglaé !-C'est ça-qu'y dit-toujours les femmes qui les conduisent là 1 Etvous osiez porter l'uniforme militair-e avec une pareille souillunre ?

Ça, c'est vrai qu'il était tout sali, mon
t, uniforme, vu que je m'avais aplati deda.ns

une flaque d'eau, sous le banc.
-Allons !-que me réitère mon capi-taine-cachez plus rien et racontez tout à

monsieur le juge.
~' Alors, moi je raconte toute l'histoire du

banc.., mais quand j'ai-rive au bond d'A-
giné qu'a fait tout le malheur, voilà le Juge,~~ puis mon capitaine, puis le greflî-ypi

les agents de police qu'ilIs
- se tordent de i-ire.., mais

de rire!1 que bùr ils ont
cassé leurs br-etelles.

oi, j'étais do plus en
pus épastrouillé1

Imbécile, que me dit
mon capitaine, fiche-moi
le camp d'ici et que tu me
feras huit jours de salle
de police pour m'avoirfai t déranger-iute
ment.

J'ai pas demandé mon
ret.Je viens de faire

V mes huit jusde
salle de Police.
mais que j'y com

p~rends rien

S ment, je suis

.' mour des
femmes de
d e ux cent

doe~.cinquante à
deux cent

- ,. Sig ixa n te-
quinze, vun

A aw ît uume us ruture de bancsî.

OCTAVE PRADUlLlS;

LE RETOUR AU PAYS
(Suite et fin)

LTÉRÉE par les sanglots qui s'entrecoupaient dans la gorge (lel'infortunée, je l'avais cependant reconnue : C'était celle de Mai-gueî-ite I... 'C'était elle 1 elle que j'avais aimée!1 elle à qui j'avaisdon né tout ce trésor d'amour et de tendresse que renferme lecoeur d'un jeune homme de vingt ans 1 elle en qui .1avais mis lebut de tous mes projts et de tous mes rêves de joun 1 eIeeq'u ur

au
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plus heureux m'avait enlevée!1 elle enfin que j,
revoyais maintenant et ou de telles ciî-constanceti
pleurant sur la tombe du plus fatal de mes ri
vaux et du meilleur- de mes amis 1...

IC'en était trop 1 je tombai assis sur- le bor-
d'une tembe, et, la tète3 entre mes mains, je mi
mis à pleut-or avec amet-tume..."

Ici, le vieillar-d s'ar-i-ta, en pi-oie sans doute L
une douloureuse émotion.

IAu bout de quelques instants, repirit-il, jg
l'entcndis qui repaassait :je la vis s'éloigrcî-, ct
chancelant; quand elle eut passé le seuil sacré~
je me levai à mon tout-, je m'appî-oc tiai de la tomb(
si obhi-e, et, sur cette pier-t- humide encot-o (lei
pleur-s de la veuve désolée, je fis couler- les lai-met
d'un ami sincèr-e... Sui- la croix, je lus à la Inuu
d'un rayon de la lune :

LÉON FLAVIGNY
Mort en la paix du Seigueur

Et victime (le son dévouement en voulant sauvv<îtiti inalihe,
reux tombé Pans les flots de la Loire

Le 5 juin ]8....-

]Brave coeur- I c'était ain.si que tui <lvanî
mour-itr dans un der-nier sacr-ifice et dans un su
prOmo dévouement.

iHélas 1 d'après cette épitaphe. il était mot
.îuFte trois moi@ après son mariage; Pauvr-e Léon1pauvre Mar-guetite!1 Ils s'étaient doue unis pout
ne couler on-omble que le printemps de l'amour1
Mon Dieu 1 Quel effr-oyable réveil 1...

"lEt elle, que j'avais vue la der-nièro fois, sout
riante sous les foeui-s d'or-anger-, suspendue à son
bt-as dans toute l'ivresse de son bonheur, elle re-
venait maintenant sans doute chaque soit-, pIeu-
i-or sur la tombe do celui qu'elle avait aimé, et,'au bout de quinze ans, je la r-evoyais accomplis-
sant ce pieux pèlerinage et t-enouvellant sur la
t ombe d e son é poux 1les sorm en tsd'n n am ouî- tou-
joui-s jeune et d'une inébr-anlable fidélité I...

"lSpectateur- de ce dévouement admit-able, on
contemplant cotte noble femme, libre) et pourtant
témoignant à soit matri moi-t le môme amour-
qu'elle lui avait voué dut-sut sa vie, j'avais senti
avec efft-oi que je l'aimais encor-e I Non 1 mon
amour n'était point éteint et un long exil n'avait
pu suffit-e pour étouffer- cotte flamme pt-esque
évanouie, et que le souffle d'un instant venait le
r-allumer- dans mon pauvi-e coeur-1 ...-

6Je passai pîes 1que le reste de la nuit sur le
tombeau. Quand je me relevai, ma résolution
était prise : je devais m'éloigner pour- toujour-s
d'un lieu où je pouvais encore troubler le repos
de Marguer-ite I Je fis le setrment sur- la tombe
de Léon de ne point venir, fantôme odieux, évo-
quer les souvenirs d'un passé irr-évocablement
oublié, devant cet ange d'amour- qu'il avait tant
aimé et qui l'aimait tant encor-e . ..

Il-Tu as respecté la fiancée et l'épouse, me
dis-je, aie le cour-age de passer devant la veuve
sans t'ar-rêter, car- elle pot-to au fi-ont la triple
cour-onne du deuil, de la douleur et de lafdéljté ...

"lLe lendemain, après m'être informé et m'êtr-e
assuré que la fortune de Léon suffisait à faire
vivre Mgargyuerite, et que ses parents la conser-
vaient chez eux avec amour, je dis adieu une*
der-nière fois à mon pays.

"lPeut-tant, avant de partir, je voulus revoir-
Marguerite et offrir- un dernier hommage à la
tombe de mon ami. Je me rendis donc au cime-
tière comme la veille,' à la tombée de nuit. Mat--
guer-ite n'était pas encoi-e ar-rivée. J'allai m'age-
nouiller sur la pier-e et je priai quelques temps,
puis je déposai sur le tombeau un gros bouquet
de fleur-s que j'avais apporté avec moi."1Au moment où je me retournais pou!- me re-
tirer- discrètement, je demeur-ai stupéfait ; là, à
quelques pas derr-ièr-e moi,' Mar-guerite se tenait
debout, dans l'attitude de la sut-prise ; elle me
regardait de ses gr-ands yeux pr-ofonds et bleus
où tant de fois j'avais essayé de lire les pensée'os
de son &me. Je me remis vite de mon étonne-
ment et voulus passer devant elle pour m'éloi-
gner, mais, d'un geste franc et loyal, elle me

. - 1
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NOS GRAVURES

MARIÉS EM BALLON

Es Américains on tou ren t toujours leurs
ac tions, d'exentricités

La gravure de notre première page repré-
se Fnte un jeune couple recevant la béné-
diction nuptiale au moment où ils sont en

ballon, prt à F'élever dans les airs.
Le maii se nomme Edward T. 'Davis dt la ma-

riée Margaret Buckley.

ÉDUCATION DE SAINT LOUIS

La reine Blanche de Castille confia l'éducation
de son fils aux hommes les plus distingués et aux
savants les plus renommés de son temp-. On
peut citer entre autres Houri Clément do Metz,
dit, à cause de sa taille, le petit maréchal, Jean de1
Nesles, le connétable de Montmorecncy et le che-i
valier Guérin - qui fureont chargés de Fon éduca-i
tion politique et militair-e, et qui, après avoir
été ses instituteurR, devinrent ses compagnons1
d'armes.i

Il faut distinguer parmi ceux qui eurent soin(
de l'intelligence et du coeur de saint Louis, le(
Père Pacifique. C'était un noble Italien qui avait
quitté la cuiras-se pour la robe de bur-e; ses ver-
tus et son Ravoir lui valurent d'être choisi par la
régente pour l'éducation du jeune roi. Il était
poète et musicien, et l'on sait que saint Louis
aimait plus tar-d à or-ganiser lui-même des choeurs
de gentilshommes avec lesquels il chantait les
plus beaux cantiques de l'Eglise.

Saint Louis r-eçut ainsi l'éducation la plus com-
plète. Chevalier accompli, d'une bravoure réflé-
chie, pénétr-é de ses devoirs de roi et de chr-étien,
il eut on partage toutes les vertu@. Jamais roi
Il'obtint tant de respect et de vénération; jamais
chrétien ne fut aussi fervent et ne pratiqua mieux
l'humilité. " Roi d'une sainteté accomplie, sans
que le r-oi ait nui au saint, sans que le saint ait
énervé le roi, il est le seul dans L'itoire quic
porte, sans on être accablé, ce doux titre ; égale-
ment digne de l'un et de l'autre, à Ea place dans l
le choeur des élus de l'Eglise."

Cette perfection royale et chrétienne, que tous
les thistoriens, sans distinction de parti, admi-e
rent on saint Louis, C'est à cette éducation solide
et intelligente qu'il la doit. Aussi Blanche dee
Castille est-elle inséparable de son filsz, en qui elle
a su préparer un roi dont la gloire pure et per-
sistante réunit tous les Français dans une fer- a
vente admiration. IR

1

R

j

main blanche que Léon avait tenue dans les
siunnes aux jour-s dot-ès du bonheur. Je la por-tai
à mes lèvres, et je n-'éloignai on pi-oie à une in-
dicible émotion.

i' M'avai t-ee 1 econ n i? jon e pout-ra is l e d it-e,
car mes cheveux avaient un peu blan<hi et la
bal-be avait r-ecouver-t mon visage dut-ant mon
absen<-e pr-olongée. Ponutant, ar-rivé voe-s le seuil,
je me nE tout-nii et, à tr-aver-s les ai bt-es, je vis,
r-êve d'amout- dont seul je fus témoin, son regard
chaste et doux qui me suivait de loin 1...

'-Depuis, ajouta le vieillard, je ne suis jamais
î-etouié an pays, et je tiendr-ai jusqu'au der-nier-
soupir- le soi-ment que j'ai fait à Léon sur son
tombeau!

Il s'arriêta ; il était bien tr-iste, et moi, plein
d'admir-ation pour un courage si gr-and et un si
profond dévouement, je lui set-tai la main Fans
mot dit-e.

Le ti-ain -iivait.
-Adieti, me dit-il en .s-ouîiaut avec mélanco-

lie, adieu, mon ami, et s-i jamais vous aimez vou4
aussi u n joui-, soyez plus heui-eux que celui dont
vous venez d'en tendrte l'h istoir-e 1...

-. le demande seulement à Dieu, lui répondis-
je, d'ôtr-e aussi cou-tant, aussi courtageux et aussi
fidèle 1

EN FUMANT

'i fumant,)me voilà rendu à Lowell. Par- quel hazard y uie? C'est plus que je
ne 1u3-as ite. Tujours est-il que j'y

Ssuis on <chait-, on os et'on espr-it. En os-
'Vp,:-it ? Pas toujours. Bien des fois, ma

folle du logis va fait-e ure petite excut-sion à
Montî-éal. -. quand les billets de passage sont ré-
duits!

C'est pi-esqu'avonr- que je r-egr-ette Montr-éal.
Je ne dis pas non. J'aimais et j'aime encore
Montréal avec tout son tintamare. Pendant mon
Féjouî-, j'ai appris à tolér-er - inon à estimer les
joueurs de pianos (le barbarie, les r-evendeurs de
dôême à la gluce, avcc leur-s clochettes ahuris-
santes, et les débitants de bons glos bouets du Sa-
guenay. Je me suis habitué aux scènes cythé-é-
enue du Car-ré Vigçcet- lorsqu'il y avait concert.

De Montr éal. mon espr-it a'envole à tii-e-d'ailes
vet-s Montm9gny, ma pati-ie. Là, il s'assied-
c'est un peu f o t, n'eqt ce pas?-au coin du feu
paternel, et... il fume une touche on devisant de
choFes et auti-es. Il se fait roend-e compte de ce
qui se passe au foyce-, des mar-iages en perspec-
tives dans la petite ville de Montmagny, enfin,
de tout ce qui peut exciter- ma cur-iosité.

Quand il me taconte toutes les belles choses
qu'il a entendues, j'oublie un moment que je suis
sur une tort-e d'exil, loin du coin de terre qui m'a
vu nbît-e, et 'épi-ouve pendant deux secondes un
bonheur indéfinissable.

Lowell est une des villes les plus manufactu-
rièr-es de la Nouvelle-Angleterrîe. Sa population
est de 80 000 âmes, dont 12,0l00 Canadiens-F-an-
gais. La plupart ti-availle dans les manufactu-es
de coton et antri-e.

Si vous avez la chance de faire la connaissance
de quelques demoiselles, et si vous avez la cur-io-
sité de demander- ce qu'elles fout, on vous répon-
dra presqu'i nvaria bl ement : elle weave; c'est une
spineuse ; elle ti-availle à la hosiery. Et autres
t-épouses semblables, dites dans un même bar-a-
goui n impossible.

Cependant, il n'y a pas de r-ègles sans excep-
tions, et les dérogations à la t égle sont assez nom-
breuFesq, heut-eusement.

*c

Les Etats Unis sont en pleine lutte électorale.
Il y a des candidats pour la présidence, pour la
ice-présideonce, comnme gouverneur, comme lieu-
tenant- gouvet-nour, comme représentant au Sénat,
comme r-epr-ésentant à la Législature, enfin, ça
i'on finit plus.

Il y a force processions aux flambeaux presque
tous les soirs. Les républicains et les démocrates
sont à l'ambition à qui foi-aient la plus belle pro-
cessieu. Les caucus sonît nombreux et la fanfare
on est le complément indispensable.

le m'ape-çois que je deviens ennuyeux. C'est
loue le temps de cesser de fumer. Je termine
par une petite exhortation au RONDE ILLUSTRÉ:

Si tu vois mes amis,
Mes amis bienheureux;
Veux-tu leur dire ami:
Que je me souviens d'enx.

]RAOUL ]RENAULT.

LA FEMME

La femme seule peut vivre et mour-ir par le
court.

Les femmes n-estiment guère que les femmes
aideos.

r
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LES DIX COMMANDEMENS DU
GENDRE

La belle-mère a loreras
Et aim-ras parfaitement.
En ton logis l'installeras
Comme chef du gouvernement.
Au théâtre l'escorteras
Quand elle sera son agi émeut.
Pipe et cognac tu quitteras
A sou premier commandement.
Eu tout lieu tu défendras
Les belles-mères vaillamment.
A tes amis renonceras
S'ils les dénigrent méchamment.
A la bourse nîe toucheras
Sans son ordre on consentement
Tous ses désirs accompliras
S.ans murmurer.., et vivement.
A sasfête tui n'oublieras
Le bouquet ni le compliment.
Le jour de la noce apprendras
Ces vingt vers soigneusement.

USAGES ET COUTUMES

LE DÉJEUNER

Ce rpasmatnalse î-ed odiîaiîe es jambons, un grand couteaut à longiCe rpas atinl s pi-nd odinare-pointe affilpýe est requisý, îoîî' le gibiement en famille. On n'invite guère les et la volaille, couteau cour't et mlincigens à dé.jeunei', sauf à la campagne, On a un couver-t à découper- spécioparce que cette réception ferait perdreporlpisnq'lfubenrnd
trop de temps aux hôtes et aux invi- garedlie psn,équiqfutbenrendtés, et qu'elle laisserait un vide désa-gaddenpsdéhqeî-
gréable aux maîtres de la m-tison après - ANSiile départ des convives. Enfin, il 64 _______
difficile de s'y pr-éparer aussi býen que
pour un dinei-. Mais un mari ramènme CONNAISSANCES UTILESsouvent à sa femme un ou deux amis
qu'il a invités à partager son prei-cer
repas, il est donc bon de contiaitre Yoyent d'arrêter- les 8 orais.
quelques unes des r-ègles qui régissent ari-éte les hémorragies, qu'ecbes p'ovicil
le déjeuner-.lient de blessur-es, ou de l'action de

On peut placer sui' la table priesque sangsues. en appliquant soit du papie
tous les mets qui compo-sent le menu ;trempéè dans led vindigre, soit de l'aiml
le dessert y est aussi déposé d'avance. dou humecté d'eau-de-vie, ou enfin di
(in ne ser't que dles viandes rôties froides, la toile d'araignée très épanisse.

ougrillées, ou cuite à~ la poêle ou su'- le Les plumes d acier.-Uiîe excellent(pat. Jamais de viand--s en ragoûts. chose pour essuyer les plunmets d'acierBeaucoup de hioi-s-d'oeuvric. Des pois- c'est uic morce-au de patate crue. Ce.-grillés ou à 1 t poêle. Pas de i>âisseries coulement régulice- de l'etîuî-e sur-hichaudes. Les fritures d'entremets et plume.
uepar-tie des légumes, ceux qui se

mnangent froids particulieremettsomît ad- Taches de rouille ou d'encre ?-ésis/animsau déjeuner. au sel doseille.-..Pour enlever- ces taLcouvert est le même, à lieu (le chles, qui paraissent indélébiles, il fautcoepiéès, que celui d'Un dineî-. Et, à préparer une dissolution (le sel d'ét'aincepropos, j ai oublié d'indiquer- que la (proto-cli-ui'e dans une très petitelaedu couteau est suppor-tée par un quantité d'44au; mouiller avec cette su-porte-couteau en cristal assorti à la ver'- lution les tiraces des taches, ensuite builerie, ou en faence ou en porcelaine, mecteî- au sel d'oseille ,frottez de iou-s'associant au service de table. Les veau l'étoffe bur elle-mêlme pendantjours ou l'onmnange des oeulii à la coque, quelques iiîîtaits.-.Le 1éultat est im-oin peut avoir en guise de surtout, uemienédiat. Finialemejît, On s4voîinle et oi]jolie cor-beille en vannierie ouatée, capi- ilice.
tonnée, dans laquelle les oetifs sonît te-
nus chaudement sous une éléganîte cou- Rendr-e les chaussures iiiipeermduéblesr.verture brodée ou au crochet et don- -Comîosition pîour' rendie les chaèus-
blée, sures impermeables à l'eau.

Les coquetiers rangés sui- un plateau Sui---------------------.......250 gi'.avec les petites cuillères font piendanlt Saindoux-----------------.....125 
'aux tasses à thé ou à chocolat disposées C'ii'e-jauîî10----------------....65a issi sur un plateau, à moins que les hluile d'olive................ 65

domestiques n'appom'ient ces tasses à Essence de térébenthîinîe.... 6â
chaque convive vers la fitn du repas. Faites iîîcotm'por-eî ce naiièi-os à feuDans tous les cas, à déjeuner', C'est la doux ; p~our- appliquer- cette conliposi.inaitresse de la maison qui ser-t le thé, tion sur les clhaus,,imu-es, il tant la taillele chocolat ou le café, qui se prend à fondie et l'étendr'e. avec uit pinceau ontable. Les, domestiques présentent alors une piatte dle lièvr'e dont les ong es ontle sucre, en apportant les tasses. C'est été coup-ýs. Le cuit- ainsi encduit est ini-à table également qu'on offr-e les hi- permîéable à l'eau.
q neurs.

Après le déjeuner,, on n li eut guère Nettoyage du ling.ee salis savot.-Uiloccuper. le temps que par- la conver'sa- blanchisseur des encvir'ons de Pairis ation. Si on habite la campagne, onn a la trouvé un moyen fort inigénieux de net.ressource dles jai-diîîs, des excur'sions et toyel' le linge sans savon. Cet irîd us4-des, jeux de plein ait'. triel ne se sert ni de snude, iii de chlo-Ce chapitie étant assez court. nous ruî-e, et remplace tous ces; ingrédientsY Parlerons un lieu de la dis-ection des par' des ponim s dle terries cuite à 1 eauviandes, à ['intention de ceux qui n'ont dont il flotte le linge.P.as de découpeir. On dit, l'art de dé- Ce procédé au moins curieux, est. lia-CouPer et ce n'est pas exagér'é. Une r'ait-il bien supér'ieur' à ceux employé-ivolaille ou une pièce de viande bien jusqu'à ce j')u1', et les toiles, cotons, laitt'anckdJe fait pluâ de pr-ofit, garde une nes et soies les pîlus souillés, nettoyésPluls belle appar-ence, offre un aspect par ce moyen, deviennent d'une puretéPlui propre.- que la lessive peut à peine atteindr'e:Nibu blioiîs pas. pour- commencer, Unie il a, en outr'e, l'avantage de per-mettr'el>ebite recounînandatioti qui a son im- de se passer' de b)rosses et de se servit'
- Portance, pour- le cas où 1 on serait d'eau de puits.

ue Jean, as-tu déjà as,-iâtté à une exécution-
er publique ? "l " Tlu sais bien q Jeoi
.. puisque iouï étions à une iiocei.eil y a

ul tlroisjou-s!"
-e-Calinlo avait reçu une canne à sul-

canîce tc-op granîde pour' lui, il la rogna
de la pomme. 6- Pour-quoi, lui demanda.
t-on1, 1nel'avoir' las plutôt î'oguéfi de
bas ? IlIlMai!î c'était du haut qu'eiloe 
nuisait 1Il"

iit -Pni- la pr-enmièr-e fois dans la pro
-ic de Québec, une femme a été ad-

mise àlétule de la médecine, apr-és des
examens subis à l'Université-L.avaI.-
Cette femmcîe s'apjpelle Mlle Octavia
(jiace hitcliîe. De tous les can îdidats.

ec '#.st el.e qui a obtenu le plus gr'and
nombr-e de points. IA Céleri Composé de Pain., ce fameux toniquepour les nerfs est îiresqu'un spécifique pour dee -Un mor-ceau dle ter-re contîenanîtun tels désordres de l'économie, et par son grand

-' nilloîîd'ac-esdan lecomt d'î-os -pouvoir à réprimer les dérangements du fois, desl' tioonbaue viens'êîl endumtéit îîîîî -intestins et des ureins, il cilasse tous les malaise&took Mane.vien d'trevend unmilparticuliers au vieil age. Toutes les vieilles per-hou d piati-e. Late d velte ~ sonues trouveunt que c'est un stimulant énergiquelio tie2,pites. Ltt evnecn qui donne appétit ut liitc la digestion.

En vente chez les pharmaciens. $1.00 la boss--Plus (le trois cenits famille-s catin. teille, G pour $5.Ü0o. E uvoyez pour un journal det dietiies-fri'aiçnise-s sonît actuellemenît 158inweboùvous verrez pluieurs témoignages de la1)»0 prtde prousievueildblsu gu ut. tablies à Toronto, cap itale le la bou ersns eutLclreuslg e déie tâé ut viiice d'Onutar-io. Cette colonie est déjà aCim oijs eldeaassez flou lssaiite pou r avoir les moyeni-
B d*achetei' au lp-ix le ýquinze miille piaâ- WELLRICHIARDSON C& u1*ties, l'ancienne église prîesbytér-iene

qui scia désormais consacrée au culte MLONTFAL, P. ~
-catholique.

t1Ilinitér'essera lientétre nos lecteur-s
de bavoir- conmbienm de conîbustible brûle
utie locomotive. Cela dépend uni lieu
dle la qualité du combustible, de l'on-
vî'age accompli, de 1 vitesse et du ca-
î'actèî-e du chemin de fer. Sur un tr'ain
de fret, la consommiationm moyenne elst
d'une livre et demie de charbon par-
chai' par' mille. Sur les trains à passa-
geî's, les chars sont plus lourds et la vi
tesse plus granmde, et la consommnation
de char-bon est plus considér-able. Un -
train de fret de 30 chars, avec une vi-
tesse de 30 milles à l'heure, brûlera eîî.
vit-on 1200 livres de char'bon à l'heur-e.

LE PtE3tIER PARAP-LUIE. - Voici coin-
ment un journal suisse raconte l'appa-
rition du pi'emierpa-apluie au commen-.
cement de l'année 1760: Un blanchis-
seul- du nom de Tanner reçut d'un Voc-evrtbeJ E .Rcctivnami à Paîris un cadeau merveilleux. Voici leoritale J.tK. P. acicinv esn-C'étuaitroniétairenetmanufacmacheind msnceC'éaitunegignteqiemacinemuiel lb sRomédes 8Suvages, 1434, rue Notre-d'un umcanisme qui le memplissait d'é. Daie, à l'enseigne du sauvage.tonîîement, cai-jainais on n'avait vu à Mnra,9miHérisan un appareil aussi ilîgénueux. CRIICTM Mi OUiitiéalje cemai.iQuand le dimanche il faisait vilain qC endFIat. mois'aié é. e duertifitemps un domtestique de Tanner, en qepnat6mi 'iéémld 'n émangeaison et darthes aux bras d'une souf-habits de fête, était char'gé de i-o'tii france terrible, j'ai été gutm'i par les remèdesavec le parapluie ; tout d'abor-d C'était de J. E. P. Racicot, proprietaire et fabricantle landanîmaîîn Schiei-s (landammnanu de remèdes sauvage, dans l'espace de trois se.ou pm'é ident du pays) qu'on allait cher-- maies, au No. 143 4, rue IN otre-Dame, à l'en -chet' chez lui pouri e conduir-e solennel- seigne du sauvage.
lement à l'égliae, en présence d"une AlITnuR LA£aiÈttkE yo~~efoule émerveillée. Le domestique al- No 11, 8-tenCta tj~.fait ensuite cher'cher le pasteur qui de- 'Vous trouverez les mêmes remèdes su Novait infficieî-; puis c'était le tour' du 25, rue Saint-Joseph, QuébecI et au No 9, ruepropr-iétaire de la mnaqhine. Dupont, Sherbrooe.

obligé de veiller aux détails, dont les
domestiques de haut style peuvent seuls CIIOSES ET AUTRES
nous décharger. Le gigot, qu'il provien-
ne d'un chevreuil, d'un mouton ou d'un
agneau, et le jambon, sont toujours pla- -1l y a actuellement plus de 471000cés de façon que leur manche soit personnes aux Etats-Unis dont lâà.e dé-à la gauche du maître de la maison, passe cent anls.
qu'il découpe ou même qu'on alpporte -Un électricieni français prétendle plat devant loi, pour un instant seu- qu'il ser-a bientôt possible, avec l'élec-lement. On met au manche du jambon tiié epour e rgsd otune manchette étoffée, en papier dé- nrt rctidelprtourtdsoragnedsierto.
coupé, blanc, bleu. céleste ou rose teiînrentu l nl éieadre, cette manchette est fixée à l'aide -Pour iettoyer radicalemnent unede rubans-faveurs assortis. bouteille, il sufit, pendant cinq minutes,

On donnîe des manchettes pareilles, de parler l'allemand dans le goulot.mais plus petites. aux manches le cô Essayez plutôt I...
telettes, aux j .mbes de poulet, dindon, -1l se fabrique quotidiennemîenît 77 -etc. 000,000 épingle-s dans les niinuiàctur-esL-i dind rn, l'oie (mets d'intimité ),le d'épingles d'Angleterre, France, Hl-poulet, le canard, les perdreaux, les lande et.Allemagne.
cailles sont servii couchés sur- le dos,
lestoniac en dessus. On dresse d'une -Le deinier ar'ticle en l'at de nou-nmanière tout oi osée le 1i-ývre, le lapin, veauté en. Angleterr'e est une canniele cochon de lait (lorsqu'ils sonît entier-s). ilont l'ittéî-ieur est cr-eux, et pouvanit

Le siège dudécoupeur doit être assez concenir (le huit à neuf cigares.
élevé pour lui donner pduî de foi-ce et -netm u et né u id'adresse. les plats seront de diiînen- -gnobestie u elaitten ée leuisoîvi2-i
sions bien comprise-s pour la taille des 001,uoo gal lonis de vin. La productionîpièces ou des bêtes à découper-. Si faire dje'1887 a été de 17 millionsi de gallons.se peut, ils sont placés de façon à avoir -I
les pieds de la table pour support. Pour. -Entr'e vieux garçons: Dis doîîc,

Lots à bâAtir "a vendre
inq nmagnifiques lots à bâtir, de 25 M 95
pidsur la rue Saint-Denis, cjin de la rue

Viachelle. Conditions faciles. S'adresser à
Berthiaumne & Sabourin, 30, rue St-Gabriel,
M1ontréal.

VICTOR ROY,
ARCHsIITECTE

No 28, ru. Saint- JacQues, Miontréal

iux Vieilles Personnes!

chez les personnes A cées le sysitéme nerveux est
affaibii -t il est absolument nécessaire de lui don-ver la forces requise. Un de nosécrivains de la pro-
fession i-dicile d sa pI 'us en renomnmée, en parlantle la douuuaîion des rhumatismnes chez les vieil-lards, dit: Les douileurs variées, rhuîmatismales
vu autres dont se plaignent souvent les vieillardis
et qui matci elle men t troublent leur bipni-tptre ný,sont quieas ot.>;-queuuce lu imauvais érat dcc neifs-"l
('t-lapiarle uet- oi; le nueédicaiienut qu*ii faut aux
lersoun .su a"e-s est un tonique puissant pour lesnerfs. Ces personnes soit ffreti t du 'h'ustipaion. deilattuosite. d'i tourdisse,,,euts, de diarrhée, d'indi-
gestion, diuran ns IO, e évrutigie, ett., etc.
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No 440.-LooGuirii pasmE
Au superflu, lecteur, veux-tu M Tm
Subsister le nécessaire ?

Est que mou chef soit abattu.

No 34.-CApuicE, ANAGRAmmATIQUE
Découmposer le phrase suivante pour former,

avec toutes les8 lettres qui la composent, le
nom d'un personnage important du Canada:-

RAN GE !

No 442.-ENiGuMI
Le Plus souvent je suis en ver-re
T'outeiniàjto puis eétre cncor
lin ivoire, eni fer et cii or,

Ou bieenci bois, ou bienî cil terre.
1l sort de mon liquide flanc
Tantôt la psix, tantôt la guerre,
Tanwtôt le noir, tanitôt le blanc,
lEt I lais souvent nu mystère,
Couc-1'rde, vengeanice et îiadul,
Le détestable avec le boi,
&N" peâmnt.dans mon sein, Cie trahtre

En i i es .1par ilon maître.

SOLUTIONS:
Nu 439.-Le mot est : Pièce.

OeT DEVINÉ :
Mlle Eugénia Cinq-Mars, Mlle MIuy Le-

febvre, E. Huot, Montréal ; L. A. Taillelèr,
Ste-SelIiolaâtique ; Aut. Lupieii, Sorel.

»- N'oubliez pas que chaque
copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.00 à $50.00.

48-RUE SAINT-LAURENT-48
MONTREAL

Esiu ib5tyaialm i ya

Dans sa' fabricationi il n'entre que les ii.
Ulleures qualîtes de bSeuf et il nî'existe ni aI-

cool nuitdrogue dants sa préparation. Il con.
'tient 50 pour cent du niateruel de chair.

IVILUUL1è Ut ùALUNM UtbMD A MU
Chiaises, Fauteuiils, Divaîîs, oThs et autires

miiorceaux (dépar1eillés
NOUVEAUX DESSEINS RECUS DE NEW-YORK

WIA I :i1%T &3 CIE.,
leu______L652, 1RUE5. UAIG. 652

SIROP

COURS PRIVE DU SOIR 1 Anti - Bronchite
7J A 9 iLE&uiut

M E. M. TEMPLÉ
Professeur à. lAcadrn'ie Catholiqme (Joumer-

cilieet àa l'EcoleNormale

Dessin eu tout gen re, géométrie et perspec-
ti ve appliquée. Travaux à façon, rédaction et
callégraphie d'adresses, ornemnentutioîîs eu tous

gers RIX REDUITS.
Dess),iu appliqué à l'industrie: Lundi, Mser-

credi et Vendredi ; Dtesin artistique . Mardi
et Jeuli. Litt.ératuire, élinutio'î françaibe, etc.
On put m,- faire inscrire du midi à 1 heure et
de 7à 8'heure-s du soir, chtez M. E. hi. 'iew-
jet, 230, rue Jacques Cartier, près la tue Ste-

EaMinirate da Saint - LÈCLi
MAL DYSICUX 01Êtai

Lisez l'impiortant téutoignau sivait t d
1<ev. N. (luérout,'tninistre dc 'église d'An.

gicterre, Berîhlier, Ca., qtii paio pau lui-
même:

Jertecoutinande fortement l'Eau de St- Léon
1î,eur le mai d'yeux ; elle mt'a rendn utigrand
strvice pourtte niW alà1die.

N. GU EltOUT
Montréal, 19 septembre 1886.

Uirulairesi contenant d'im.portaîntsa certifi-
cats cliv ytz gr-atis bur demnde.

LA t'le. D'JEAU D5E hiElýT-lÉOtbN

54, CARIMÉ VICTORIA

A. POtJLIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

N. BL-Piout la tilyet-ons l'iiudig-.stioiî
leuvez '. au a>c ii ute cin.4etîpour i
oiî4paitioti, pî"ne-làhiavant le déjt-ùuer-

NOtîsavoua le lair d' ait .
floucsr que IîouI.svuîI,, ton-
ouins -n mumgain les articie-

naînm( concUtfiés iii-J ON Ah
Fi4uile d0Castor en bou-

teitles dé- tottst** rmî(enu.
bloutarul- 1

1
raliç tise, GIy.

Huile d'Olive en j pintes,
pinteR et iuots.

Huile de Foie de Monrne.

C'ust le vrai sipécifique pour les personnes
attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément le foie et les poumons ; fait
expectorer sècis effort, même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRÉPARÉ ET VENDU PAR

ATLE. B:13 ŽET~
2461, ruse Notre-Dame, Montreal

se'- Abonnez-vous au MONDE:
ILLUSTRE, le seul jourtîal fraiî-
çais du genre ein Canada.

CASTOR FLUID
1 limeuble de . 25,000 $25,004)

1 d ..... 10,000 10,000
On devrait se servir pour les cheveux de 2 Iwiîubles dec........ 5,000 10,0(m)

cette préparation délicieuse et rafraichissante. 1 5 do .... 2.0(10 10.000)
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em- 20> do. .......... 1,0100 20,000>
pêche les peaux mortes et excite la pGusse. 21 do ......... 750 1 f1,000xcellent article de toilette pour la chevelure,: 100 do .... 500 ,0.00»>
Indispensiable pour les familles. 25 cents laI 100 Montres de........... 20o 20, 0(H)
bouteille. 400 Mlontres dte........... 100 40,01,0

HEiNRY IL. GRAY, 500 Montres de........... 50 25,000
Chimiste-pharmacien, 10jIW&rVIiS ittoiltte. 25 25,000

144, rMe St-La3UreLt 1 -
2149 lots Valant .............. 8250,000

g p cour DU BILLET .................. $5Fral~ osig' Ilusrai eComplet " D'UN CINQUILME DE BILLET..- 1
des journaux illustrés anglais, publié ux Les deîaîules (1w billets seront reçues jusqu'àEtats-JUis, contenant 8 pagvâ de texte et 8 MIDI, lej<ntr du tiragepagesl de gravures. Prix d'abonnement : un
au, $4; six mois, $2. S' adresse r au c Nos 53 Le Secrétaire : S. E LEFEIIME.
et 55,.fPark Piace. New -York fF.- (T.). Burt-au : 19, rute Saint-Jaet 1ues, Montréal.

SCENE DANS LE GRAND MAGASIN- DE CHAUSSURES DE

C)
0

y/)

HENNI lJONAS.& Cie
10-RUE DE BRESO4,KS-jCO

tEATI&SSKS buss Sufs> ONRA ONDSRE «- tM'

cii

%ddll LOFwb rl% r-%' --à I-S-Iut-NI1 L .3..#M I f INm E

JL Jý

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à e10-a n mérmno,
26 Centa.

DeLiorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chenmefaites sur comade.

cGNDE LOTERIE
A vec l'apîpro)batio de Sa Gr-andur

l'Arclhe rEue dOttawa
Pour la construction de l'éelise dles R. Pères
Oblats de Hulnl, P.Q., détruite dans l'incendie
dtu j uiu 18S8, qui consuwa le couveut, 'é -
ouht, l'g ia re.,idu-uce des l4vds Pères et
uic parltie Lie la ville de Hll.

TIRAGE:

Mrrd1, Il 8ctobie 1800 à 2 his P.M.
Au Cabinet de Lecture P>aroissial, à

MNoiîtiéal, CaLnada

Veu ui dem billes- et sirisie opérés par
lI u ,terie Naa lnule

Valeur totale (les lots .. 250,(>00
Grus luta: un inîiuuble tte 25,000

Il est offert muin oiteur de tout numéro ga-
gnaiâlt de luii payer euî espèces le montant

(le sol lot, nitinsl une comnmisdion
de dix poKur cent

NOMENCLATURE DES LOTS:

'N«r r«r

i
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montréal, 20 Octobre 1888

GUET -APENS
PREMIÈRE PARTIE

L-JU SUTT ;bsi s

ENDANT très longtemps, il avait été re-
connu que la chaleur la plus intense des

S meilleurs fourneaux était insuffisante pour
opérer la fusion du platine. On ne par-
venait à réduire ce métal qu'en le bat-

tant sur l'enclume. Montmayeur inventa un ap-
pareil avec lequel on put fondre la platine on
opérant sur des quantités relativement considéra-
bles et le couler- on lignotière comme un métal
d'une fisibilité ordinaire. Cette invention sur
laquelle il comptait beaucoup, lui avait apporté
pins d'honneur que de profit. Ce fût une grande
déconvenue pour lui. Cependant il s'était remis
à l'oeuvre. Ses connaissances scientifiques étaient
très étendues, son imagination était fertile en
ressources. Et il venait d'achever d'importants
travaux, sur des notes accumulées de longue
date, qui l'avaient amené à une inventiotî qui,
cotte fois, exploitée avec intelligence, devait l'en-
richir.

Jean de Montmayeur était un homme aux pas-
sions ardentes, contenues toujours par une gêne
constante, par la nécessité d'un travail énorme,
mais qui rugissaient au fond de son coeur. Vio-
lent et froid, tout ensemble, ses études scientifi-
ques l'avaient porté à ne compter que sur lui
pour réussir et à considérer comme bon tous les
moyens qui le jetteraient en plein succès. Il
haïssait les petits, les malades et les faibles. Son
culte était l'intelligrence ; sa ressource, la force
qu'il puisait on lui-même, dans la conscience de

ssupériorité. De scrupules, il n'en avait pas.
Mais son coeur, petit à petit, s'était empli d'une
haine féroce, la haine du besogneux qui se sent
appelé à de hautes destinées et que retient on ar--rière, attaché à de petites choses, la lourde chaîne
de misère. Il avait gâché sa vie à plusieurs re-
prises, faute de quelques mille francs. Qui haïs-
sait il ? Si sa hnaine avait porté un nom, elle
eut été moins dangereuse peut-être. Il haissait
le monde entier. Et parfois, quand il sortait, la
tête en feu, de la sur-excitation de ses recherches
scientifiques, quand il entrevoyait la possibilité
d'une fortune, quand il retombait dans le néant
de la misère, il se sentait pris d'une sorte de rage
muette. Il avait peur de lui-même, et par la
campagne il se meOttait à courir comme un fou
dans les bois, jusqu'à ce qu'il tombât, harassé de
fatigue, demi-mort, vaincu, mais plus calme.

Et au moment oùÙ nous commençons ce récit,
Jean était à l'une de ses phases décisives de sa
vie. Il venait d'inventer- un appareil destiné,lors de la carbonisation de la 'tourbe, à recueil-
lir lesi produits liquides et gazeux, ce qui avait
pour l'industrie et le commerce un intérêt ex-
trême. Le gaz de tourbe est plus propre à l'ap-
plication industrielle que le gaz de houille, car il
est moins carburé, plus puissant et plus économi-
que comme source de chaleur~. Et comme il ne
contient que très peu de souffre on peut s'en servir
pour les opérations tflëtalur-giquei3 où un par-eil
agent peut être applicable. C'était donc une in-
vention utile, pratique, et pouvant, s'il était aidé
quelque peu, conduire rapidement M1ýontmayeui-
à la fortune. Mais l'aide, qui la lui donnerait ?
D'où viendrait-elle ? Des'cris de colère lui mon-
tait aux lèvres. Et dans la salle à manger où il
se trouvait, on ce moment avec son frère, il tour-
nait, allant et venant, la tête basse, lets poinigs
crispés, il tour'nait comme une bête féroce dans
sace. Les restes du repas étaient sur la-table.
Un:elmpe suspendue éclair'ait la pièce, puis Jean
pâle et les yeux flamboyants, puis Georges, le
malade, aussi près de la cheminée où il se chauf-
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fait, fiévreux et frisonnant, malgré la soirée tiède
comme une nuit de Juillet. Et ,Jean, tout à coup
s'arrêta de marcher:

-A quoi bon être fort ? A quoi bon sentir
dans sa tête une vaste ambition, et les moyens de
la satisfaire ? A quoi bon travailler ? A quoi bon
inventer, si tout cela reste inutile, faute d'ar-gent!
De l'ar-gent ! De l'ai-gent 1 Qui m'en donnera ?
Il m'en faudrait si peu 1 Cinquante mille francs.
Tu entends, (-eorges ? Cinquante mille, rien de
plus. Et je les double on un an Et dans dix
ans, je buis archi-millionnaiî'e ! Quel îêve ! A
quoi bon rêver ?

Georges toussotait, hochait la tête. Lui, ne
cherchait rien et ne travaillait pas.;. Il se laissait
mourir. Sa vie était comptée. JIean s',arrêta de-
vant son fière et les bras croisés, d'un ton sourd:

-C'est si peu de chose, de l'ar-gent. Et c'est
si bête le hasard ! Le hasard qui, d'un caprice,
vous fait riche ou vous fait pauvre. En veux-tu
un exemple ? On m'a dit, aujourd'hui, à CGarches,qu'un fermier, Bourreille notre voisin,' venait
d'hériter de cent cinquante mille francs, et le
bruit court qu'il on a découvert d'avantage dans
un des meubles légué par le défunt. Tu le con-
nais, ce Bourreille. C'est uin maniaque. A quoi
cette fortune lui servirait-elle ? A rien. Tandis
que moi ! Et l'on dit, aussi, au village, que Bour-
reille est devenu fou de joie. Il avait la force de
supporter la pauvreté. Il n'a pas eu assez de
courage pour suppor'ter la fortune. Quel homme!Et il eut un sourire sarca- tique, Bi violent, si
prolongé que cela fit tressaillir le malade, grelot-
tant dans son fauteuil. Jean allant s'asseoir pr-ès
de la fenêtre, le regard vaguement attachié sur la
campagne qu'éclairaient les blancheurs de la lune.
Mais le paysage l'intéressait peu. Il rêvait. Mais
il rêvait tout haut.

-Dire que ce Bourreille est un imbécile, un
pauvre fou. sains cervelle ! Que fera-t-il de cet ar-
gent ? Il le cachera, et on le retrouver.ainutilisé
après sa mort comme lui-même l'a retrouvé après
la mort de son frère ! Tandis que moi ! A quoi
bon tant d'ar-gent à ce maniaque ? Il n'avait point
de passion. Il cultivait sa terre, sans penser au
lendemain, C'est un être inutile, moi, avec ce
que je sens là, da7ns ma tête, je suis une force de
la nature. Pourquoi la nature me refuseirait-
elle le seul moyen d'utiliser cette force ? Déri-
sion

Il se tut, resta quelques minutes sans parler.
Le malade se r-edressa légèrement, ramena sur
les genoux ses mains maigres tendues verrs la
flamme et dit -

-Nous le connaissons ce Bourreille. Nous
lui avons, jadis, acheté quelques terre.s en bor-
dure du clos, pour les ensemencer en pr.air.ies.
Va le voir~, explique-lui ton invention, la fortune
qu'on peut y gagner ; convertis-le à ton idée.
Les. cinquante mille francs qu'il te fatut il te les
prêôtera peut-être.

-oui j'1y pensais. Demain je le verrai 1 mais
s'il refuse!

Le malade regardait son fr-ère à cet instant-là.
Un long tremblement le parcourut de la tête aux
pieds, tant il y avait de colère sur cette blême
et énergique-figure, tant il y avait tie menaces
sur-tout I

-Eh bien, dit-il, s'il refuse ?
Mais Jean de Montmaveur était redevenu sou-

riant. Il ne répondit rien. Le lendemain, dans
la matinée, Jean se dirigea vers les Bernadettes.
Il faisait un temp superbe. Le soleil brillait.
Les oiseaux chantaient. C était uneo de ces belles
journées de printemps qui remettent de la joie
pleifi le coeur. Jean n'y prenait pas gar-de et res-
tait sombre. Aux Bernadettes, personne. Clan-
dine venait de partir pour Garches. Les ouvriers
étaient dans les champsz. Montmayeur cogna con-
tre la porte de l'habitation. Elle n»était fermée
qu'au loquet. Il entra. Personne non plus dans
l'immense cuisine de la ferme. Cependant durifeui

l'or que l'on remue, des louis que l'on entasse,
que l'on compte, que l'on boulverse, ce son qui
donne la fièvre, qui allume des flammes dans lei;
yeux, serre le coeur, fait frémir les doigrts. Et
Montmayeur, avec un sourire froid que démen.
taient ses lèvres toutes blanches, Montmayeur
murmura :

-Les histoires que l'on raconte ne sont pas
des meneonges. Voilà Bourreille qui compte son
trésor!

Le bruit paraissait venir derrière une porte
pleine très étroite. Montmayeur l'ouvritdouce-
ment. [.1 se trompait. La chambre où il entrait
était vide. Quelques chaises. Une commode.
Un lit dans une alcôve profonde. Là devait cou.
cher Bourreille. Au fond, une autre porte, vitrée,
avec un rideau de serge rouge sur les carreaux
étroits. Il s'approche, soulève le rideau. Couché
par terre, Bourroille compte son or, s'en amuse,
comme un enfaint avec des bil!es ou deq cailloux,
r-it, se relève, danse, se recouche, les yeux ha-
gards, les cheveux emmêlés, collés sur son front
par la sueur, les gestes dé:sordonnés, les rares et
rauques exclamations qui lui échappent, tout cela
est bien d'un fou. Tout à coup le fermier réunit
nn un monceau or et billets, et va les cacher dans
un énorme bahut dle chêne, ferme la porto à dou-
ble tour, emporte la clef avec lui et re-
vient. Montmnayeur a eu le temps de s'esquiver.
Il rétrograde, sans bruit, dans la cuisine, et se
tient sur le seuil, regardant les poules et lei pin-
tardes qui picorent sur le fumier, pendant que
(toux porc,,on liberté, cabriolent lourdement à
poursuite l'un de l'autre. Ati bruit que fait Biur-
reille, Montmayeur tourne la tête.

-Bonjour, mon-iecur, dit il au fermier des Ber-
nadettes. Je vous cr-oyais absent. J'allais par-
tir sans vous voir.

Le maniaque le considère d'un oeil inquiet.
L'indifférence du chimiste le rassure. [I sassied
tremblant. -Dapuis qu'il possède cette fortune, il
ne mange plus. Sa fiibleýse est extrême. Un en.
fant l'abattrait, sans ré4stance. Sas jambes dé-
charnées flottent dlans son pntbî Les tondons
et les veines de son cou apparaissent, pareils à
des cordes, tiraillant sa mâclîoire, la peau pend,
flasque et jaune. Montmayeur fait toutes ces re-
marques. Il a un sot'rire de pitié. Voilà l'être
dont il a besoin, devant lequel il vient incliner
son orgueili1 Un flot de honte, de colère aussi,
fait rougir son fr-ont. Sur une brave question du
fermier', Montmayeur expose l'objet de sa visite.
Une fortune certaine à gagner, dit-il, eni quelques
années ?

-Puisque vous avez tant de moyens (le vous
enrichir, dit le paysan, pour~quoi roitez-vaui
paîvre comme Job ?

Le chimiste explique qu'il ne peuit rien faire
avec rien. Bourreille se mit à rire, goguenard,
méchant. Il hans e ses maigres épauleQ.

-Pas (le dang ýr que je vous donne un sou 1

Montmayeur en vain se débat, s'entête. L'au.
tre refuse. Alors il reste silencieux, il songe. La
porte entr'ouverîe laisse pénétreýr le soleil. Ins
la cuisine voltigent des essaims de mouches nées
d'hiie*, attirées par le laitage. Au dehore, rien
que le caquetage des poule i. La ferme était tou-
jours dléserte. Le regard de Montmayeur se
trouble. Il se fixe, droit, sur les yeux du ma-
niaque. Et l'expression sans doute en est bien
épouvantable, car celui-ci se dresse effaré, recule,'sans voix, jusqu'au fond de la pièce, les mains en
avant. Montmayeur, smals bouger, le poursuit
de son regard farouche. Tout à coup il fait un
pas vers Bâurreitle, ses mains robustes fr-ôlent ce
qu'elles tordraient aisément. (Jeserait vite fini.
Et Bqurreille le comprend si bien qu'il râle.

-Grâce ! grâce ! Je ne vous ai rien fait!1 Ne
me tuez pas.

S'il n'avait point parlé, Peut-êtr'e était-ce la

t I
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inonde la campagne, déjà brûlant. Près de la -Ecoute, Jean, j'aime mieux soutfrir encore, ennuyé. Il n'y a rien de plus entre eux. Toutecheminée où flamboie un fagot entier, le malade 'J'aime mieux mourir, mais pas ce que tu réves, la journée, Jean rêve au crime possible. Pour-friISOnnDe. Il se contente de regarder son fr-ère pas ça, pas ça! Laisse-moi du moins mourir tran- pénétrer jusqu'au bahut où le père Bourreille,dont le visage lugubre trahit l'insuccès le sa dé- quille. J'en ai pour- si peu de temp)s ! Ce serait renferme sa fortune, il faut forcer la porte demarche. Et Jean, ap)rès un lourd silence, Jean, horrible de s'en aller, avec le spectacle de l'autre, la cuisine, passer dans la chambre où dort leà voix basse: : flant assassiné.., maniaque, entrer dans l'autre et briser la serrure-De l'or, murmura-t-il. Je lui.ai vu, à ce -Tu exagères, Georges, reviens à toi, calme du bahut.pauvre idiot, sans idée et sans cervelle, de l'or ta fièvre. -Tout cela ne se fera pas sans bruit, se dit-ilplein les mains. Tr-ois fois plus qu'il ne m'en - Je n'ai pas eu la force de te contraindre, froidement, pesant toutes les chances de réussitefLudirait. Et il est faible comme un souffle. Toi. hélas! je n'ai que mes larmes et mes suppli- et d'insuccès. Bourreille ne peut manquer' demême, Georges, tu en viendrais à bout. cations pour te retenir, ne les méprises pas, se réveiller, alors se posera le dillemme. dont je-Jean 1 Jean 1 à quoi penses-tu ? Jean ! parlais à mon fi-ère, sa mort ou ma perte ! Mou-Tu veux le savoir ? -Le jour où nous serons riches, le jouir où choix est fait !-Tu m'épouvantes,.jaurai, sous le couvert de l'anonyme, remboursé La veille, le vol lui paraissait si facile, presque-Pardieu, il y a de quoi ! Jeû mc fais peur- à à Bourreille les cinquante milles francs que je un jeu, qu'il n'avait pas même songé à se créermoi-même. Et cependant, c'est si timple, ce quo lui aurai volés, ce jour- là, fi ère, tu dir-as que j'ai un alibi. Cette fois, la prudence le lui con-je pense 1 chez Bourreille je vois une fortune bien fait. seillait. Il écrivit à cinq ou six de ses amis deinutile, mitsère et bêtise pr-ès d'un trésor, chez -Jamais 1 Jamais 1 Paris, les initntdîe la fabr-ique le lende-nous je vois la gêne constante, malgr-é l'intelli- -Le joui' où tu pourras te soigner, le joui- où main ; il leur parlait, dans sa lettre, de la décou-gence, malgré le travail.. Est-ce juste ? Raison- tu te verras guéri, le joui- où tu sei-as redevenu verte nouvelle qu'il venait de faire ; par-mi le,;nons. Il le faut. Je tie suis pas homme à me faire souriant et heureux, le jour où tu me vei'ias invité etovin exmmrsd 'ntttdes illusions. Ce que Bourrilcierfue de me- riche, moi riche et célèbr'e> ce jour-là, Lu diras chimistes distingués, avec lesquels il était liédonner, je rêve de le lui prendre. que j'ai bien fait, d'amitié et qui le tenaient en haute estime. Il-Mou frère ! dit le fiévreux, debout, hale- -J'ai peut. ! I jai pet. attendit onze heure.,. Les campagnards se cou-tant. -Encore une fois, laisse-moi faire 1 Dans trois chient tôt. A onze heures leur sommeil est pro--Eh bien, quoi ? Je l'ai dit. J'aurais pu te le jour-s, ce sera fini, fond. La nuit était calme, silencieuse. Dans lescachet-, après tout. Faisant semblant de ne pas le Le malade n'insista plus. Il s'aflhisa dans son mai-es du bois, au lointain on entendait seule-savoir-. Je veux le convaincre. Ecoute. Je suit, fauteuil. Ses sanglots nîerveux l'étouffaient. Tout à ment la musique des grenouilles qui chantaient,foi-t et je suis calme. C eýt une question scienti- coup, ils cessitrent. Le pauvre homme r-esta im- se taisant parftois soudain pour r'ecommencer- defique que je vais résoudre, rien de plus. Aux mobile. Et il était si blême, les ycux fer-més, la plus belle. Il avait ou soin de se mnunir- d'un dia-Bernadettos est enfouie un ar-gent inutile. Je pré- bouche onti-'ouvei-te, les lèvres décolorées, qu'on mant de vitiicr pour- couper les vitr-es et d'unelève dessus cinquante mille francs. A qui fais-je eût dit qu'il était moi-t. Il n'était qu'évanoui. A foirte tige de fer- pour desceller les contr-events.du tort ? Il y a sur-leis boulevar-ds plus d'un ban. la tombée de la nuit, Jean de Montmayeur quitta Et pensant à ses amis:quet-outier auquel on soi-ie la main et qui a d'au- la fabr-ique et se diîî-igea verts les Bernadettes, -Au besoin, si l'on m'atcuse, ils attesteronttres peccadilles à se reprocher 1 Comme je suis mais non1 poinVdii-ectement, a-i contrair-e en faui- que je ne les ai pas quittés, se dit Montmayeua-,sérieux et absolument maîtr-e de moi, je pr-ends saut un gr-and détour-. Il fit en soi-te de ne i-en- car- par- le fait je ne les quitteirai pas!mon temps. Je ne piresse rien. Je m'entour-e contiretr per-sonne, évitant les ouvr-ier-s des champs Le lendemain à sept heures, ils étaient à table.de toute les précautions imaginables. Je calcule du plus loin qu'il les aper-cevait. Il voulait tout Aucun des invités n'avaient manqué aul rendez-jusqu'à la deri-nèi-odei chances qui s'élèver-ait con- d'abor-d reconnaîtr-e les lieux, savoir- à quoi s'en vous ; les pr-emier-s ai-irivés avait été M. Basselot,tre moi. Je ne laisse rienî au hasard. Mon vol tenu- afin de ne pas hésitoer au der-nier moment. pr-ofesseuîr, et le baron de Blaitièî-e, de l'Institut.est oeuvre de prudence, de patience, et de combi- Et c'est ainsi qu'il remar-qua ce que nos lecteur-s Montmayeuî- semblait si gai, si déga gé de toutenaisons. Tout soi-a pi-évu. Dans six mois une savent déjà, c'est-à-dir-e la hauteur des fenêtr-es pr-éoccupation que Geor-ges, qui ne le pei-daitmain inconnue irenvoe-ia à Bouîreille les milles de la chambr-e où Bourî-eille passait ses joui-nées guère de vute, pensait:francs qui lui manquent et les intéi êts composés, auprèés de son tr-ésor-. Il vit les ouvr-ier-s rentr-er, -Peutêt-e a-t-il renoncé à son funeste pro-S'il le faut, Où est le vol. Emprunt forcé, plu- dîner-, se reposer un peu, à la fr-aîcheur- de la soi- jet.tôt! 1rée ; puis la nuit descendit et il ne vit plus rien. Et, débai-assé de ce cauchemair, lui-même-Non c'est un crime! Le matin, avant le joui-, des br-oussaulles choisies semblait mieux pot-tant. On était au cinq mai:-Le crime, j'ai ou envie de le commettr-e, je par- lui au coin du bois, il guettait le i-éveil de la le joui- même où le pauvre Doî-iat n'avait pul'avoue. C'était si facile ! un enfant étrangler-ait foi-me. Il contata ainsi que Claudine couchait payer à Viî-louvet sa cr-éance de six mille firancs.cet homme 1 J'ai ou peur-! seule dans la chambr-e au-dessus de la grange, en Le temps s'était brouillé verts le soir. Une petite-Tu le vois, quelque chose on toi-même se ré- face de la maison d'habitation. Elle y montait pluie fine tombait.. La nuit était d'une obscuritévoltit.par une echelle, qui restait appliquée toute la d'encr-e. Cependant ver-s neuf heures les nuages-Non, j'ai ou peou- parce que le soleil brillait, nuit contre la mur-aille. Un garçon de charrue se dissipèrent;- la pluie cessa tout à fait, les étoi-La nuit, on est 1 l us brave. Mais je n'ai pas ou couchait à l'écur-io; le vacher pi-ès de ses va- les brillèrent. Le dîner- avait été foi-t gai. TI-ès onpeur pai-ce que je cr-aignais les remords. ches. Celui-ci était un gamin d'une douzaines ver-ve, Jean de Montmayouî- avait expliqué ses-Ton parti est pris ? d'années. Quant à Bourreille, Montmayeur avait pi-ojets d'aveni-.-Jo serais un sot si j'hésitais. tu-avei-sé sa chambr-e située entr-e la cuisine et la -C'est une for-tune trouvée, avait dit Basselot;-Et si tu os découvert, si l'ont t'accuse, si l'on girando pièce encombr-ée de meubles provenant de cela va enfin vous tir-et- d'affaire. J'en suis heu.te condamne 1 l'héritage du fi-èu-e. Le sou- Geourges dit : i-eux pour- vous 1-Ne ci-ains pas cela. Je compterai même avec -Jean, reviens sur ta résolution, songe que -Une fortune î-apide et certaine, disait le ba-le hasar-d. nous avon@ iin à nous reprocher-. on de Blaitièî-e. Que ne suis-je riche pour- vous-Au moins, dit le malade on tiremblant, Il r-eçut ponu- toute réponse: faire la première mise de fonds.jure-moi que tu veux le voler seulement, que -Cette nuit, le coup sera fait. D)emain la foi-- -Au fait, vous avez de l'argent, pour la cons-tu ne feras que le volet- 1 et que tu le rembout-- tune, enfin. truction des machines ?seras 1 Il se glissa lentement le long de la grange, at- Montmayeur r-épondit négligemment en jouant-Je te le jur-e1 tondit là quelques minutes, écoutant, l'oeil au avec son couteau:-Tu ne veux pas l'assassiner-, n'etst-ce pas ? guet. Mais rien de suspect n'existait. Il aper-çut -Pas encore, mais mon frère et moi nons-Non. A quoi sa mort me serait-elle utile ? l'échelle collée contr-e la mari-aille, sous le cabi- sommes disposés à tous les sacrifices. En somme,-S'il te sur-prend ? S'il te reconnaît ? S'il dé- net de Claudine, l'enleva, la mit sur son épaule, il ne faut que cinquante mille francs.fend son trésor ? et tr-aver-sa la cour- avec précaution, maî-chanm, Le malade essuya son front du bout de sesJean de Montmayeuî- passa la main sur son sur le fa-mici- afin d'amortir le bt-uit de ses pas. doigts. I avala péniblenent sa salive. Le calmefront. Il venait de voir- tout à coup, devant sets Il y eut une frayeur-, un chien gi-onda dans l'éta- de Montmayeur le teri-ifiait. V3î-s dix heur-es, onyeux, quelque chose de rouge. il se raidit con- ble. Le petit vacher réveillé, cria: sortit dans le jai-din. Les invité-i se divisèr-entti-e cette émotion, qu'il traita de faiblasse. -Tais-toi, Noiraud, va te coucher-. par petit gi-oupes qui se dispersèrent, en fumant1-Ne crins pas cela non plus. Je serai pru- Le chien se tut, Montmayeur s'était arrêté, par les allées. Georges était resté près du feudent. Il reprit sa mai-che. La nuit, ti-ès obscure le qui sans cesse brûlait pour- lui. Quand à Jean il-Cependant, si cela ai-rivait, si cola arrivait ? favorisait. Il ai-riva dans la maison, appliqua allait d'un groupe à l'autre.-Alors, si je ne le tue pas, je suis perdu. l'échelle contre le mur et il allait monter- quand -Damain, avait-il dit, je vous montrei-4i meuschoisis toi-même 1 il retint un cri étouffé de colèr-e et de, dét3appoin- plans.Le fiévreux se mit à sangloter-. toment. Les deux fenêti-es n'existaient pflus! El[les Et il avait obtennu de seaAQmis lapr esed
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F'EXPIATI ON
QUATRIIÈE'LPARlTI ý

RoMPT à la déecisioý& sans sec perdrîe dans
d'auties réflexions ildébouclia la bouteille,

e1;1 remlitun des verres jusq(u au bord et
le tendit au.icune hontuime.

-Bais, dit-il.
Le vin exhalait un parfum qui liv-i.ait a.ssaut à

tous les sens. Sa couleui doiéei-te lissait aIucun
doute sut- l'authenticité de hun étiquetteb!nh
où se lisait en gr-ands carac-
tères déliés le nom fameux
de Benicai-lo, cher- à tous les
gourmets.

Juan Antonio prit le verre,
sans se demander pour-quoi
Genaî-o ne i-emplissait pas
l'autu-e, et, portant le liquide

à ses lèvi-es, il en avala a lie
grande gor-gée.

Tout à coup il pâlit affr-en-
sement, ses dents claquèt-en,,
ses yeux agrandis regar-dé-
i-cnt vaguement autour- de lu ý,
une espèce de hurlemetr
sourd lui échappa, la langue
lui sortit tout entière de la
bouche, sa face se crispa. il
eut un râle suprême, et une
convulsion le r-abattit su- le
lit.

Genaî-o s'était élancé voe-s
lui et l'avait soulevé. Lep
yeux du jeune homme pâlis-
saient rapidement en se rou-
lant, un son rauque gi-ondait
sous sa poitrine, qui se mou-
vait comme un soufflet de
for-ge. Uin râle plus for-t suc-
céda;- puis une nouvelle con-
vulsion ; puis les membi-es se
raidir-ent et le cor-ps -esta
soudainement inerte. Juan
Antonio Gai-cia n 'existaîit
plus.

Genaî-o laissa r-etomber
lour-dement le cadavre. Il-
haletait.'0 Sa main gauche
dans les cheveux, il restait
perdu de stupeur-.

La langue pendante du
jeune homme était toute
noix-e, et sa bouche ouver-te
se contractait eff 1.oVahie
ment

Le spectacle était épou.
vantable. Pour la premièr-e
fois peut-êtr-e de sa vie, le
forçat eut un ci-i d'effroi.til i

-Empoisonné 1 dit-il.
Puis, éperdu, près de tomber-, tournant incon,-

ciem4ent su- lui-même, se heurtant à la table, il
s'affaissa sut- la chaise, et balbutia:

-Empoisonné I
Alors, au bout de quelques minutes de silence

morne, il eut un rugissement.
-Les lâches 1 Ils m'aur-ont épié! Et n'osant

point m'attaquer-, ils auiront pensé re défaire de
moi et de lui par le poison. Hleut-eusement ma
bonne étoile m'a sauvé une fois de plus.

Il se dr-essa debout tout d'une p)ièce, et. s'ados-

A ce moment des pas résonnèrent à l'autre ex-
trémité de ta grande salle.

Genaro s'assit. Sa main serrait le revolver et
sou doigt s'appuyait sur la gachette dlel'ie
qu'il dissimulait sous son vétement.

Il vit distinctement rfibuî.cio arriver vers lui.
Puis il ferma les yeux, ne faisant lutitiu mou-
vemen t.

Le gargotier tenait des deux mains tnitipat
char-gé dc tranches de viande et <le pain.

Un silence profond régnait dans les (Jeux
pièces.

Tiburcio entra, baissant la tète, et dépoýsa le
plat sur la týable.

Tout à coup il s'abattit comme une na.se.
Goenai-o lui avait appuyé le canon (le soun:uuno

sur la tête et avait fait fýu.
La cervelle (lu Génois jaillit jusqu 'au mur,

qu'elle souilla d'un tache hideuse.
(Geniwo ,'était rejeté en arrière. etffrayé lui-

même du meurtre qu'il venziit (l'aeccomplir.
Il lui sembla que son piopi e cer-veinut éclatait

poussa un cri terrible. Sa mnainu était iîo:îdÉe le ng-'c3

et était envahi par la folie.
Avant qu'il eût pu se ressaisir, il sentit une

douleur aiguë au côté et y porta la main.
Alors il poussa un cri terrible. Sa mainî était

inondée de sang...
Courbé brusqiuemnent en deux p)our essayer de

fermer sa blessure, il n'eut pas le temps de se r-e-
lever, un second coup de couteau l'avait frappé
dans le dos.

Son regard se cloua sur son agrýesseur.
-Le Gaucher! rugit-il.
Une lutte affî-euse s'engagea. Pendant qluel-

ques minutes, les deux bandits cher-chèrent l'un
et l'autre à s'étrangler.

Genaro était parvenu à dégager- son revolver
et visait maintenant au hasard, exaspéré par la
i-age et la douleur-.

Soudain, l'arme partit d'elle-mtnmc. Le plan-

cher fut ébranlé par le choc du Gaucher, qui, une
Iballe dans le coeur, tomba lourdement, entraînant
avec lui le fiussaire.

Un i île sourd se confbnidit avec le bruit de la
chute. le couteau catalan du Gaucher s'était en-
f>üncé jusqu'à la garde dans la poitrinle de Go-
ni a 1o.

Les deux combattants restèî cnt immobiles,
bagédane une large mare de sang.

C'était le lcr.demaiîî (le ces scène-3 d'égorge-
ment. Le duc de Balboa était assis au chevet
(le -a tille, gardant un silerec méditatif, ses yeux
(-loués sur le joi u al dont il venait d' achever sa
cectu: ec t qu i lu i avait appris à la fois la moi-t

de, Pablo Garcia, de Genaro et (le Juan Antonio.
)epi ila veille. Anita avait le délire. Ein

ct î,à peine arrivée dans Fa chambre, elle
s'ntévanouie dans les bias (le Resita qui

l'avat 1potée ur -.on lit. Lorsqu'elle avait re-
plis s(s tsens, elle s'était
plainte de douleurs au coeur
et dans le cerveau. Une
beure api ès, une fièvre Céré-
biale s'était déclaiée. Les
médecins, appelés aussitôt en
consultation, avaient affirmé
que létat le l. malade était
d aiugeren x. pr-esque déses-
pé< é. Le dlue, quoique on-
coi e très !soutfrant, avait re-
fusé obAuîunément de prendre
du -epo-.ý Il avait voulu lui-
même veil!tr sa fille. La
soubrct1e ,eule avait été ad-
mise dans la, chambre et se

4 ~tenatit au fond (le la pièce, at-
tendlant qu'on ,,'clamât son

l>e temp1 s en tenir, don
Alexandre se levait avec
Piécaution, s'approchait d'A-

na sur' la pointe des pieds,
avec anxiété, et la considé-
r'ait pendant quelques mi-
nutes, essayant de lire sur
les traits bouleversés de la
jeune fille la cause de cette
soudaine et cruelle maladie.

Pis il reprenait sa place, dé-
sespéré et la tête d- ns ses
mains; ployé en deux comme
Fi un poids énorme pesait sur
lui, il restait Per-du de stu-
Peur, n'ayant plus cons.
cience de lui-même que par
les battements répétés du
Fang dans ses artères. Ses
pensées plongeaient alors
dans son pas>é comme un
tourbillon dans un abîme. Il
lui semblait que chacune
des actions de sa. vie avait
une voix et lui criait ses tur-
pitudes et ses crimes. %jepen-

- ~dant un sourire éclairait son
visage livide, lorsqu'il son-
geait que la disparition des

7, vol 2. seuls témoins qu'il eût à
craindre le mettait peut-être

à l'abri de la vengeance du colonel. Mai@, dans
le même moment, ses affections se resserrant
plus étroitement à l'amour de sa fille, il se de-
mandait si ce mal, qui la minait rapidement,
n'étaitp oint une de 'ces tortures de l'âme contre
lesquel tes tous les remèdes de l'art sont impuis-
sants. Il avait questionné la soubrette, sachant
qu'elle était la confidente de sa jeune maitresse,
et IRosita, saprès une assez longue hésitation, avait
fini par confesser que, pour des motifs qu'elle

inriAnia_ uiavitap-i, 1snetur
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coeur un coup si violent. Rosita avait ajouté que
isa imaitresse lui avait demandé le por-trait d'Ho-
race et qu'elle 'avait vue couivir la photogra-
phie de lar-mes, puiis i-enfer-mer l'image avec soin
dans sai cassette où Anita avait coutume de la
ser-rer-. 1I y avait là, poul- dont Alexandr-e, un
doute qui l'obsêlJait et qîii*l s'effor-çait vainement
d'éclaircir.%Pour-ouoi coniserver- avec un soin si
jaloux le portraiit de celui qu'on se décide à ne
plus revoir-? le duc Fe fit une fois de plus iacon -
ter par- Rositat tout Ce qui s'était pafsséý. Il savait
qu 'Ani-a avait acecomp.-gnié Vir-giinie, qu'elle
était revenue tout agitée. Mais c'est tout ce qu'il
put apprendýe (le la soubrette.

-Je vo-ni demain Hlorace, dit-il enfin,ý et il
retomba dans sa rêverie

Mais le lendemain et le surlendemain, la mna-
ladie d'Anita p)rit un car-actère encoreû plus alar-
manît. Don Alexandre, uniquement livr-é à ses
angoises, entièi-ement occupé (les soins à donner
à sa fille, fut obligé d'ajourner la iréalisation de
son projýet. Anita s'éteignait. les médecins.
consternés, avouaient qu'il nie leur î-estatit plus
que l'espoir d'un mir-acle et qu'ils devaient. s en
remettre à la misér-icorde divine.

Virginie, qui venait voir tous les jour-s soir
amie, entra dans la chiambre (lde la malade au
moment romie où le ducr venait d'entendre cet
arr-êt. Don Alexandrie, écrasé, comprimait son
coeur de Fes deux main,4, comme le blessé à l'a
goure qui sent son existence s'eni:leri par la
P laie Saignante. Il était muet, livide, trýemblant.
Son regard effar-é s'ariéta sur- Virginie.

-La demoi-.clle se meurt dit lo-sta d'unîe
voix à peine intelligible.

Vir-ginie eut un ci-i de douleur. Elle s'élançýa
ver-s le lit et, tr-essaill:înt de tout bon coi-ps, elle
s'inclina tsu-- la miour-ante. Anita avait ouvert
les yeux comme nu Soctir- d'un long sommeil.
Elle adressa umni fitible som -ire plein de tristesse à
celle qui restait l)oi- elle la soeî- loiî-qe ;ses
lèvr*es, jusqu'alors siéC se( ltalèrnmai-.elle était incapable (le (icrie ne hole- un souf-
fle s'échappa de s-a lmule restée etit,'Ouvelte ;sa
main chercha celle de son iimie. Vir-giniie la p)rit
et y imprima iUn long baiser.

-Monsieur le duic, dit-elle cil se r-elevanit, il
n'y a qu'un hseul moyen le saiuver Anit:.

-La sauv-er- ! s'éci-m don Ale-xiiidr-e- oh! a-
lez 1 par-lez !je vous crisuplile,.je douii iltout
pour l'arracher à ln mor-t

'Un des médecins se apîol.
-je ci-nin1s, fit-il tout bas, que la scluoîita ne0

nous soit enlevée avant le soir,.
Mais le ducrei e 'etend it point. Commle le ii-i

fi-agsi se ci-ampon nie aut débis (le navireo qui 1cm-
p oi-te, il ci chaitit le Suplême salut (le sa fille et
le sien dans la par-ole qu'avait l)ioiîoncée Vir-gi-

nie.
-Mademoiselle,>(lit-il d'une voix haletante, si1

vous Connaissez un remède à ce malheur-, oh 1 je
vous en conjurei-e eta pczIoint à nous l'indiquer-.i

-1l s'agit d'une confidence, lepai-tit la jeune)
fille, mais elle est de telle natureo que vous seul,(
monsieur le duc, pouvez l'entendr-e. f

Don A lexandre eut un geste d'étonnement. - ý
-L'entr-etien pat-ticulici- que je désir-e avoir-

avec vous, monsicui-, lepi-it Virginie, set-a dei
très courte dur-ée. Mais je le (11VOîs ii-gent, Car-
de votreo décision dépendfia le salut d'Anita,

Le duc offr-it son br-as à la1 jeune ille et la con-
dluisit dans le caibinet atUenant où il lui pi-ésenta1
unt siège. Il était fa4cile de voit-, à la 1-.âleuî- (le
don Alexandr-e, à quelle per-plexité il était en
proie. 1-Monsieur- le duc, dit Vut-gin ie lortsqu'elle fttè
aýs!ise et tandis que don Alcxandi-e se tenait (le
bout à quelques pais d'elle, je n'ai qu'une seule
ýcrainte, c'est que vo us lie puissiez acceptel- monI
moyen de r-endr-e la santé à votî-e fille.

-Ce moyen, Jie l'accepte d'avanc te, quel qu'ilq
puiss êtr-e. Il n'y a r-ien au monde que je nie
sois prêt à sacr-ifiei-...

ne lui ai-je pas dit combien je sel-ais heureux de
devancee-, s'il le faut, le joui- fixé ponit- cette union,
qui doit combler tous nos voeux.

-Ce ma-'tiaLye est impossible, monsieur le dur,
à moins de renve-sc- des obstacles.

-- )sobstacles ? Je ne vous comprends pas,
mademoiselle.

Et le duc, en achevant ces pai-ole-ý. fixa un
regard inquiet sur- Virginie.

-Vous r'applelez-vous le nom du docteur Mi-'
eliel Heribin ?

Virginie prononça ces mots lentement cin les
détachant, comme quelqu'un qui sait d'avance
l'effet qu'il va prioduir-e et redoute lui-mê,ne le
mal qu'il doit fait-e à celui qui l'écoute.

Le (lue avait fait un soubresaut.
-Monieu-, continua ,Virginie, je n'ai à Coeur-

que le salut de mon amie, et je sais que ce salut
est impoesible si votre tranquillité per-sonnelle
est exposée. J e ne suis pas i-e. ne à vous en en-
ncmi e.

-31ichel Herbin, répéta don Alexandr-e d'une
voix étouffée, Michel Heribin ! Vus mavez dlonc.

Et, il se laissa tomber comme une masse (tans
un fauteuil.

-Mýon-;ieu- le duc, relprit la jeune tille, je n'ai
pas à intel0-log0er Votre p)assé ni à le juger. DescilI-coli!btanlces, qu'il sei-ait tr-op pénible peut-être
de vous révéler- en ce moment, me l'ont fait con-
naîtr-e en effet. Mais je ne veux m'occuper-, en-
coi-e Une fois, que du salut d'Anita. Je vous ai
dit que de grands obstacles empêchent son ma-
li:*Ige avec Hor-ace - ces obstacles, elle en a ou
coliqaissance. et c'est pal-ce qu'elle les a ci-us
insur-monta bles qu'elle s-3 meur't.

-Que faut il faiî-e pont- en triompher-?
-L'entepr-ise est difficile. IIoî-ace, lui-même,

quelque profond que soit son amour ponu- votr-e
tille, ne peut rien contr-e la fatalité.

Il y eut un instant de silence. Le (lue avait
(-roisé ses bi-as sur sa poitr-ine. La frayeur- se
peignait suî- ses traita.

-Vous nî'ignor-ez pas, monsieur-, pourisuivit Vi-
ginie, qu'Jlorace et moi, nous ne sommes que les
enfants adoptifs de sir Richard Stone. llor-ace
n'est pas mon fi-è-e, comme' je l'avais et-n jus-q
qu'à ce joui-. Il vient de r-etrouver- son pèr-e etg
celui-ci s'oppose, avec une ténacité inébr-anlable,
à son allianceeavec la fille du duc de Balboa. i

-Qu'il ne ci-oit pas sans (oute assez noble, ni1
assez r-iche, interrompit don Alexandr-e, avec un1
geste qui ti-ahit-sait l'or-gueil blessé.

-Détrompez-vous, monsieur- le duc si A.:nita
n'avait eu pour père qu'un simple artisan ou un
pauvre paysan, je doute que le pèr-e dHlo-ace
eût fait la moindr-e objection à son maiige avecî
elle.1

-Alor's, moi seul je suis l'obstacle ?
-Vous seul, monsieur le duc le pète d'île-

r-ace n'est autre que le docteur- Michel Het-bin.
Le duc poussa un ci-i d'effr-oi et de rage. Son1

visage, déjà blême, devint livide comme un cada-e
vî-e. Un poignar-d acér-é, qui se ser-ait tout a
coup enfoncé dans sa poitrine, ne lui aur-ait pas 1
fait une blessur-e plus pi-ofonde que la révélation t
subite de Vir-ginie.

-u-nrae, le fils de MNichel Hierbin! balbutia-t-
il avec une intonation sour-de, ressemblant au ru.-s
gissement du tigre qui tombe soudainement dans j,
un piège d'où il ne peut s'échapper-.

puis il demeuu-a-muet, iner-te, sombr-e, l'intel-d
ligence pauralysée, des éclair-s dans le regar-d et
écr-asant s-es lèvr-es dc ses dents.q

Enfin il s'affaissa sut- son siège, laissa tomber-
sa tête lour-dement et (-ouvr-it son visage de ses a
deux mains.

-Ah!Il) cii m'atteint'(lit-il.
Vir-inie, touchée, considér-ait, les lai-mes dans 1

que le bout-ieau de sa mèr-e. f-Je vous l'ai dit, monsieut- le duc, fit-elle d'un
accent ému, l'obstacle est Lgt-and, peut-kt, is v-

due sentit qu'e le parquet (le la chambre va-
sous ses pieds.
'est impossible 1 dit-il en secoua-nt la 1ête.
.ttendre jusqu'à ce soir-, fi t la jeune fille,
Risser mourir Anita sans vouloir la secon-'
VO- médecins ne vous ont-ils pas assuré
issue était fatale ?
lèvres dui duc frisonnèrent comme si elles
t été agitées par- la fièvre.
otte déImarlche serait inutile, dit-il avec
2cOlie, elle nie pourrait avoir pour résultat
le M'humilier (levant le docteur Herbin,
efaire changer d'avis.
fonsieur. vous n'avez pas -1 demander con-
votre orgueil, qui serait légitime en tOilte
circonstance. VOUS avez eu des torts en-
adocteur, et son ressentiment contre vous
Le ; mais le repentir-, qui trouve grâce de-
P)ieu, peut aussi désarmer la colère des
es.

rinie, en prononçant cette phirase avait
une attitude qui enlevait à ses paroles
intention de reproche. Elle avait dû seviolence peur laisser comprendre à don
ndre qu'elle était in'ý,truite de tous les évé-
ts qui avaient creusé un abîme entre lui

ère d'llorace. Elle n'avait aucune ironie
s -veux, ni sur les lèvres ; seulement elle
ut profondément le duc avec autant de
ue de tristesse, et, comme si elle eût craint
,iî froissé, elle rougit légèrement Le ductour>, avait relevé la tête et -fouillant lui-
sa conscience, il avait senti s'éveiller en
ouvenir de Térésa (le Balboa ; il voyait
3nant distinctement l'image dle laduchesse,
U'il l'avait contemplée la dernière fois, et,1par le remords, confondant un instant lesde la mnère et ceux de la fille, quoiqu'il
tencore la naissance de Virginie, il n'a-
plus, dans l'incarnat fugitif' de la jeune

te la tache rouge, indice de l'empoisonne.
Alors il eut peur-, une sor-te de démence

tson visage et son cerveau, ses yeux s'a-
cent démésurément, il se frappa le front,'fig ure décomposýée, il voulut S'élancer au
mais la jeune fille le retint en )os4aît

cent sur son bras une main amicale.
3docteur Herbin est bon, dit-elle, l'âge a
'e dans son cSeur la voix de la vengeance;
lui, dites-lui que votre fille se meurt, que
il peut la sauver en prononçant un Seul
ayez foi en Dieu, et Dieu vous, exaucera
e, cul- sa miséricorde est infinie.
,c eut un frémissement. 1l s'attendait,
le criminel jeté palpitant sur l'échafaud,'s'abattre sur lui le glaive de la justice, et
qui lui parlait était celle de la clémence
tcommisération.
li êLeý-vous) dit-il avec égarement, vous
,issez lire dans mon âme comme dans un
vert ? Vous qui faites parler en moi des
is dont j'avais, pendant tant d'années,'les échos, vous qui venez a moi comme
la la pitié, quand je n'avais plus qu'à at-
celui de la colère ?4
suis une amie de votre fille, répondit Vi--
Ivec douceur, une amie de tous ceux qui
at, et pour sauver celle qui vous est chère,
vous offrir mon aide.
baissant la voix, avec une sorte de ten-

suis une pauvre orpheline,' ajouta-t-elle,
apour sa mère et p~our ceux dont elle n'a-smérité l'inimitié. Je ne viens pas vous
de la mort de la duchesse Térésa, don

lie. Di)eu nous commande le pardon, j'ai
né. Vous n'avez rien à craindre de moi.
tuver* Anita, la fille de Térésa de Baîbeai


